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ENTRE NOUS 
Tand i s que s'endort sous les premières gelées d'au­

tomne, la (erre féconde qui ne travaille qu'au grand sole'l , 

les œuvres des homines partout surgissent, se dévelop­

pent, se multiplient sous 1: s dures nécessités du moment . 

Œ u v r e s religieuses ou sociales, inivres militaires ou 

de char i té , toutes naissent environnées de mille difficultés, 

toutes comportent de lourdes responsabilités. 

Combien pourtant sont (Mitreprises négligemment ou 

sans la préparation voulut?! Encore ne parlons-nous pas 

des œuvres qui pourraient servir à masquer certains inté­

rêts mondains , financiers, voire même po l i t i ques ! . . . 

Les œuvres sociales plus que les autres peut-être de­

mandent une formation spéciale de l 'esprit, du cieur et de 

la volonté, puisque tout spécialement elles sont des œuvres 

de prévoyance, de rénovation, et que rarement elles 

portent des fruits immédiats . C'est pourquoi, sans doute, 

elles ne nous attirent guère, nous qui désirons être sans re 

tard consolés de nos moindres peines et qui aimons à es­

compter des récompenses à brève échéance. 

L ' a b b é de Ponchevil le n fort justement dit, parlant du 

rôle social de la femme, "I i8 devoir social ne tient pas plus 

dans les <euvres que la religion ne se renferme dans le 

c u l t e . " L 'œuvre en effet n'est pas le but, elle n ' e s t qu'un 

moyen—un moyen riche en ressources—de remplir plus sû­

rement , plus efficacement le devoir sacré de la fraternité. 

Dés lors, quels soins le cœur et la raison devront-ils 

apporter à découvrir et à utiliser ce moyen par excel lence, 

et quelle formation parfaite devra précéder l 'action pour 

qu 'el le soit fructueuse! Car si la générosité du don est 

tout ce qui en consti tue le mérite, son intelligente oppor­

tunité , est ce qui en assurera les bons résultats. D'ai l leurs , 

la générosi té même ne sera-t-elle pas en défaut chez ceux 

qui refusent sc iemment la contribution de leur esprit à 

l 'accompl issement d'une bienfaisance plus élevée? L e 

grand précepte évangélique de l 'amour doit être le foyer 

intense où se réchaufferont toutes nos énergies, que notre 

bonne volonté ensuite devra canaliser dans les œuvres, de 

manière discrète et éclairée. C'est-à-dire, qu'il faut met­

tre nu service du bien que Ton veut procurer au prochain, 

la m ê m e prudence, la même délicatesse, la même vigi­

lance qu'on apporterait à édifier son propre bonheur, d'où 

la nécessité pour nous mesdames, d'une formation vrai­
ment solide. 

Mais cet te formation ne se peut acquérir comme on 
semble souvent le croire, par une contribution facile, 
donnée en amateur à quelques œuvres. E l l e demande 
une préparation plus éloignée e t mieux suivie. C 'es t 
parce qu'on l'a ainsi compris de nos jours que se fondent 
un peu partout et même dans les pensionnats , des cercles 
d'études, au programme desquels les questions sociales 
sont en honneur. 

A cet te étude sérieuse de nos grands problèmes sociaux, 
il faudra joindre pour parfaire cet te formation, la pratique 
même des œuvres, faite sous une direction sage et éclai­
rée : ce sera ici le véritable apprentissage de notre apos­
tolat social. 

L e champ d'action est vaste pour qui veut y employer 
ses forces et satisfaire sa soif du bien : la lutte contre l 'al­
coolisme, la mortali té infantile, l ' immoral i té des rues, 
e tc . , est tous les jours l 'objet de généreuses initiatives. 
Consacrons à ces œuvres un peu de notre temps. Outre 
la formation que nous y acquerrons, nous y trouverons le 
bonheur de rendre se rv ice : car la main-d'œuvre manque 
pour faire le bien. Donnons aussi quelques heures cha­
que semaine aux cercles d'études, puisqu'il sont là pour 
éclairer notre esprit e t affermir notre volonté. 

Quant à la formation du cœur, elle remonte plus haut : 
il faut plus qu'un enseignement de la dernière heure pour 
s 'entraîner à aimer son prochain selon la loi de l 'évangile 
qui fut sociale au plus sublime degré. 

Pour plusieurs, aimer son prochain, c 'est l ' a imer de 
loin, à travers les livres, derrière une aumône, avec des 
larmes et des paroles de compassion mais non comme le 
Maître nous a aimés, dans notre misère et notre faiblesse, 
notre ignorance e t nos préjugés, dans nos souffrances sur­
tout en les partageant. 

Mai s comme cet amour se dépose en germe dans le 
berceau, pour être cultivé avec tout le soin que l'on donne 
aux plantes les plus délicates, il appartient aux mères qui 
auront bien compris la grandeur de leur rôle social, de 
déposer et de cultiver pieusement dans le cœur de leur 
enfant le germe divin de la fraterni té .—G. Le Moync. 
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Chronique des Oeuvres 

Fête d ' o c t o b r e . — A la prochaine fête de la Fede ra ­

tion, qui aura lieu le 29 courant , au monument nat ional , à 

«S heures du soir, monsieur l ' abbé Groulx adressera la 

parole. Nous savons avec quel empressement nos m e m ­

bres viendront entendre ce professeur de renom qui a 

groupé l 'hiver dernier, autour de la chaire universitaire 

qu'il occupe à Laval , toute l 'él i te de notre société mon­

tréalaise. Sa science comme la justesse de ses vues s 'al­

lient chez lui avec un talent l i t téraire qu 'une production 

récente met part iculièrement en lumière. L a direction 

du concert est confiée à M m e U é r a l y , dont le goût 

esi si sûr et le sens artistique bien connu. 

Nous recommandons aux membres des sociétés fédérées 
de se munir de leurs billets pour cet te séance . L e s abon­
nés de 1 1 L a l ionne Pa ro le" peuvent aussi y assister en pré­
sentant à la porte le dernier exemplaire du journal . 1 

Le den i e r n a t i o n a l . — A la séance du 29 octobre, se 
fera la distribution des prix aux personnes qui ont rem­
porté le plus de succès dans la quête du Denie r Nat ional . 

On fera aussi à cet te occasion le t irage au sort d'un 
cent piastres en or, et la recet te qui en proviendra sera 
distribuée aux œuvres fédérées. 

K i o s q u e des b e r c e a u x . — L e Kiosque des B e r c e a u x a 
plié ses tentes avec les premières brises d 'automne, e t , 
comme des oiseaux qui émigrent , les bébés roses se sont 
envolés et les peti ts hamacs coquets où ils reposaient sont 
devenus déserts comme des nids abandonnés. 

Que de bien Cette garderie d 'enfants en plein air a 
opéré cet é t é : que de vies précieuses ont été sauvées, que 
d 'enfants rachit iques et débiles ont été rendus à la santé . 
Nos lecteurs trouveront dans le rapport présenté au con­
grès de Québec, par notre présidente, et (pie nous repro­
duisons plus loin, la stat ist ique des résultats obtenus au 
Kiosque des Berceaux comme aussi des rense ignements 
très instructifs sur l ' intéressante " L i g u e des pet i tes 
m è r e s . " 

Cours des a s s o c i a t i o n s professionnelles. — L e s asso­
ciations professionnelles entret iennent cet te année c o m m e 
dans le passé des cours professionnels, au profit de leurs 
membres . En voici une liste complète : 

C o r a s DE L'ASSOCIATION PROFESSIONNELLE DES EMPLOYÉES 

DE MANUFACTURE. 

Aux écoles ménagères provinciales : Art culinaire, coupe 
et couture. 

Ecole Baril: Art culinaire, coupe et couture, broderie, 
mode, solfège, langue française et anglaise. 

Ecole Jeanne d'Arc: Art culinaire, coupe et couture, 
langue anglaise. 

Ecole Gamcau: Art cul inaire , coujx; et couture, langue 
française. 

Ecole Sainte-Hélène: Langue française, broderie, mo­
de, coupe et couture. 

Ecole Saint-EuJsèbc : Langue française, coupe et cou­
ture. 

Ecole Saint-Zolique : Art culinaire, langue française. 
Ecole Saint-Edouard: Art culinaire, langue française. 

C o r n s DE L'ASSOCIATION PROFESSIONNELLE DES EMPLOYÉES 

DE MAGASINS. 

Ecoles ménagères provinciales : Art cul inaire , coupe et 

couture. 

A M secretarial de la Fédération : L a n g u e anglaise , comp­

tabil i té . 

C O U R S DE L'ASSOCIATION DES EMPLOYÉES DE BUREAU. 

Ecoles ménagères provinciales : Art culinaire, coupe et 

couture. 

Secrétariat de la Fédération : Dactylographie et cours 

de préparation aux bureaux. 

C O U R S DE L'ASSOCIATION DES FEMMES D ' A F F A I R E S . 

Université Laval: Cours de droit commercia l . 

A VAcadémie Commerciale du Plateau : cours de dessin. 

Au secrétariat de la Fédération : Cours d 'anglais . 

Nous ne saurions trop louer nos associations profession­

nelles du sens pratique qu 'e l les déploient en perfection­

nant l ' instruction de leurs membres . L a valeur person­

nelle n 'est-elle pas la première condition de l ' avancement 

dans une carrière et de la prospérité des foyers. 

( J o u î t e s de L a i t . — Avec les mois d 'automne vont se 

clore dans les différentes gouttes de lait, les concours de 

bébés. Outre le concours général institué par le Comité 

Central , plusieurs paroisses avaient institué des concours 

locaux. Dimanche , le 2 octobre avait lieu celui de la 

Goutte de La i t de Sa in t -Arsène . Une distribution de 

prix fut faite aux mères , qui ont assidûment fréquenté 
la Gout te de Lai t durant l ' é t é ; des récompenses furent 

aussi données à cel les dont les bébés étaient en meilleure 

santé , comme aussi à celles dont les nourissons débiles au 

début du concours firent plus de progrès. 
L a distribution des prix fut faite en présence de M . 

l 'abbé Marsolais, vicaire de la paroisse, des médecins , des 

dames de la Gout te de L a i t , et d 'une grande affluence de 

personnes. L e s mères qui prenaient part au concours 

étaient là glorieuses, le cœur rempli d'un légi t ime orgueil 

en présentant au public ces beaux enfants, ces fronts purs 

et pleins de promesse qu'elles avaient entourés de tant de 

sollicitude, et . quand les applaudissement de la foule salu 
aient dans ces enfants sains et vigoureux l 'avenir d 'une 

race, la mère savait bien qu'un hommage montait vers 

elle, et que c 'était le t r iomphe de sa vie de dévouement et 

de sacrifice. 

L e s prix étaient nombreux et r iches, et nul doute que 

ces démonstrations impressionneront les classes populaires 

et leur feront comprendre toute l ' importance et la dignité 

de la vocation maternel le . 

Un cours d'apologétique 
pour les dames, à VEcole d* Enseignement Supérieur, 

1 0 1 0 , rue Sherbrooke Ouest. 

" L e s présomptions de la philosophie, l ' a r rogance de la 

science, l ' impert inence de la cr i t ique, le positivisme de la 

sociologie, les prétentions de la démocratie , la malvei l­

lance des sectes , la vigueur de la tradition révolut ionnaire, 

toutes les exagérat ions des tendances modernes en un 

mot, soutenues avec passion par les ennemis du Chr i s t , 

colportées par la presse et par le livre, ont vulgarisé des 

objections que le chrét ien doit résoudre" dit F rédér ic D u ­

val en parlant de la défense de la foi. E t c 'est précisé­

ment l'objet d'un cours d'apologétique de résoudre les 

objections soulevées par notre esprit ou par les ennemis 

de la religion, contre les dogmes chrét iens . 
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L'apo logé t ique ne cherche pas à élucider les mystères 

de la foi , mais elle donne des raisons de croire, d'adhérer 

à la révélation surnaturelle. E l l e constitue cette science 

que saint Paul préconisait déjà quand il disait : " Q u e votre 

foi soit une foi raisonnable." 

N ' y a-t-il pas aujourd'hui plus que jamais besoin de ce 

trait d 'union entre la pensée moderne et la source de vie 

profonde et seule véritable qu'est la foi religieuse? Pour 

notre bonheur individuel, pour celui de nos familles et de 

notre patrie, il nous faut des chrétiennes inébranlables 

dans leurs convictions. C'est pourquoi nous voudrions les 

voir nombreuses assister chaque mardi, à trois heures au 

cours du K . P . L o i seau. Son enseignement d'une clarté 

et d'une élégance toute française projettera une vive lu­

mière sur la doctrine catholique et saura satisfaire, nous 

en sommes assurées, aux exigences de tous les esprits. 

Ces causeries hebdomadaires porteront sur la valeur 

historique de l 'Evang i l e , la divinité de Jésus-Christ et de 

l 'église. L e s lectrices de la " B o n n e P a r o l e " y sont tout 

particulièrement invitées. Justine Hardel. 

L'action sociale 
et ses relations avec la santé publique 

Travail présenté le 13 septembre dernier par madame Ma­

rie Gérin-Lajoic, présidente de la Fédération Natio­

nale Saint-Jean-Baptiste au congers de la Canadian 

Public Health Association et des services sanitaires 

de la Province de Québec. 

Je suis heureuse de me faire ici l ' interprète des 

canadiennes-françaises et d'associer la Fédération N a ­

tionale Saint-Jean-Baptiste au mouvement généreux que 

ce congrès va déterminer, afin d'assurer à la race cana­

dienne cette force et cette vigueur indispensables à l 'ac­

complissement de ses destinées : car, avouons-le, si élevé 

que soit l ' idéal que nous poursuivons et si dégagé qu'i l 

soit de la matière, sa réalisation cependant est condition­

née par la puissance d'action de cet instrument que la 

Providence a mis au service de notre pensée et qui s'ap­

pelle : l 'organisme humain. 

C'est cette conviction qui nous a incitées dans la Fédé­

ration à faire une place si large, sur notre programme, aux 

questions d 'hygiène , et c'est, je crois, ce caractère de 

notre œuvre que l'on nous demande aujourd'hui de met­

tre en relief. 

L e s mesures que nous avons prises pour améliorer la 

santé physique et augmenter par là le bien-être de la soci­

été sont de trois sortes et ont trait : 

1° A la lutte contre la mortalité infantile. 

2° A la diffusion de l 'enseignement ménager. 

3° A la lutte contre l 'alcoolisme. 

L u t t e cont re la m o r t a l i t é in fan t i l e . — Les Gout tes 

(le L a i t . — L a mortalité infantile qui sévit à l'état de flé­

au dans notre province, et qui alarme à juste titre tous 

ceux que préoccupe l 'avenir de ce pays, trouvait dans la 

métropole du Canada, dans Montréal , cette vi l le aux fau­

bourgs populeux et congestionnés, un milieu propice à son 

action néfaste. Aussi les autorités publiques jetèrent-elles 

le cri d 'a larme, et de concert avec les associations privées 

tentèrent-elles d'enrayer le mal. 

L e s initiatives surgirent nombreuses durant ces der­

nières années et les gouttes do lait so multiplièrent dans 

les différentes parties de la v i l le . 

L e résultat cependant ne correspondait pas aux efforts 

déployés. C'est à ce moment qu'un grand mouvement de 

centralisation se produisit chez les canadiens-français 

et que la lutte contre la mortalité infantile fut systémati­

quement organisée. 

No t re association nationale était désignée pour assumer 

sa part de labeur et de responsabilité dans l'effort géné­

ral qui allait être tenté pour maîtriser une situation deve­

nue inquiétante. L e bureau d 'hygiène, sous la direction 

de son chef, le D r Boucher, groupa autour de lui toutes 

les bonnes volontés et utilisa l 'action privée, tout comme 

les ressources officielles dont il disposait, il coordonna les 

énergies et créa un système d'ensemble qui en trois ans 

fit tomber le taux de la mortalité infantile de 21.53% à 

18.26%. 

Tandis que d'une part le Directeur du Département 

d 'hygiène, aidé d'un conseil de médecins réunis dans un 

Comité Central, réglementait la Goutte de L a i t , sa régie 

médicale, organisait la. statistique et traçait un plan uni­

forme de conférences et d'enseignement aux mères de 

famille, par toute la v i l l e ; nos femmes d'oeuvres dans la 

Fédération donnaient vie à cette pensée et devenaient les 

instruments de sa propagation dans le public. 

L e s Gouttes de L a i t étaient admirablement outillées 

pour fonctionner, mais les classes populaires en ignoraient 

le chemin, en méconnaissaient l 'utilité, et la consultation 

restait trop souvent déserte. L ' inst i tut ion semblait de­

voir péricliter quand nos femmes comprirent qu'elles 

avaient un rôle primordial à jouer dans le geste qui 8e 

produisait pour opérer le salut national. L e public était 

apathique; eh bien ! elles résolurent de façonner l 'opinion 

publique et de créer une mentalité nouvelle. 

Voic i quelques articles du règlement du Comité de L u t t e 

contre la mortalité infantile rédigés par la Fédération N a ­

tionale Saint-Jean-Baptiste et sanctionnés par le Comité 

Central. 

" L a Fédération Nationale Saint-Jean-Baptiste fonde 

"une Commission Centrale des Gouttes de L a i t , de Mont ­

real , afin de travailler avec le Comité Central des Goût­

âtes de L a i t de Montréa l , section française, à enrayer la 

"mortal i té infantile, e t c . " 

"Ses movens d'action sont : 

" 1 ° L a fondation dans chaque Fédération paroissiale 

"d 'un comité local qui se vouera a l'œuvre de la Goutte 

"de L a i t , selon le plan et la direction tracés 

"par le Bureau Central des Gouttes de L a i t , section fran­

ç a i s e . " 

2° Des conférences publiques aux mères de f ami l l e . " 

"3° Des leçons particulières d 'hygiène aux membres des 

"comités locaux dans le but de former dans chaque pa­

r o i s s e un groupe de femmes éclairées qui feront l'éduca-

" t ion maternelle en visitant les mères de famille à domi­

cile et en les dirigeant vers les Gouttes de L a i t . " 

"4° Des enquêtes paroissiales, faites d'après un ques­

t i o n n a i r e fourni par la Commission Centrale et desti­

nées à faire connaître les causes qui paralysent trop sou­

vent le fonctionnement des Gouttes de L a i t et en détrui­

sent l 'efficacité, afin d 'y remédier. 

" L a Commission Centrale se réunit le second jeudi de 

"chaque mois, au secrétariat de la Fédérat ion. L e s délé­

g u é e s y font des rapports et les intérêts des Gouttes de 

" L a i t y sont é tudiés ." 
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" L e s résolut ion s de la Commission Centrale doivent 
"ê t re transmises au Bureau Central des Gout tes de L a i t . " 

" L e Bureau Central des Gout tes de La i t doit désigner 
"à cette fin des membres qui siègent à date fixe avec une 
"délégation de membres de la Commission Centrale sous 
"la présidence d 'un médecin délégué par le médecin di-
/ ' r ec teur du Bureau Municipal d 'hygiène, afin de trai ter 
" les questions d'intérêt commun, comme de discuter l 'al-
' ' location de tonds aux associations féminines et d 'adop-
" t e r un plan d'action qui assurera la prospérité des Gout-
" t e s de l iait . e tc . , etc. 

A l 'époque où s'élaborait ce p rogramme, nulle goutte 
de lait, si ce n'est celle de Sa in t -Henr i ne recourait à 
l'aide des femmes pour fonctionner. L e u r présence sem­
blait pourtant tout indiquée dans une œuvre qui avait 
pour objet l 'enfance. Nous résolûmes de combler cette 
lacune et de fonder des comités féminins partout où il 
serait possible de le faire. Puisque la mere de famille ne 
fréquentait pas la goutte de lait, il fallait aller la chercher 
et connaître la raison de son abstention ; une enquête s ' im 
posait. P a n s l 'espace de deux ans 2,311 familles furent 
visitées. E n certaines paroisses, le travail fut si bien or­
ganisé que personne n 'échappa à cette inspection. L e re­
tour des feuilles d 'enquête fournil peut-être la plus préci­
euse documentat ion qui soit sur l 'a l imentation de l 'en­
fance à Montréal , et révèle en même temps le degré de 
culture de nos femmes en matière d 'hygiène. 

Tandis que d 'une par t , nous nous met t ions ainsi direc­
tement en relation avec la mere de famille et que nous 
l ' incitions à fréquenter la Gout te de l i a i t , de l 'autre nous 
organisions des conférences sous la direction du départe­
ment d 'hygiène, conférences au nombre de 157 en deux 
ans , et auxquelles assistèrent 20,728 personnes. 

Est-il besoin de faire mention du dévouement déployé 
par nos dames pour accomplir cet immense t ravai l? Leur 
persévérance et leur esprit de sacrifice furent, admirables. 
C'est- dans les réunions mensuelles où chacune faisait son 
rapport en présence du Dr Boucher ou son représentant , 
que nous pouvions constater toute l 'énergie qu'il avait 
fallu pour surmonter certaines difficultés. A ces réunions 
l 'expérience mutuelle servait de leçon, chacune recevait 
des conseils, une direction, et on retournait à sa besogne, 
fortifiée, réconfortée, mieux préparée à mener à bien l 'en­
treprise commencée. 

Aujourd'hui la Fédération exerce son action sur 17 
Gout tes de Lait. Elle en a réorganisé 9 et fondé 8 nou­
velles. -I Gouttes de Lait seulement restent étrangères 
à son influence. 

Cette action conjointe des autori tés publiques et des 
sociétés privées a eu le plus heureux résultat et permet de 
fournir le tableau suivant qui fait voir qu 'aujourd 'hui on 
maîtrise la situation et qu 'on saura faire échec à la mor­
talité infantile dans l 'avenir. 

A N N K I : N A I S S A N C E S Décfcs 0 à 1 A N P R O P O R T I O N T A R 

lOOO N A I S S A N C E S 

1 1 U 3 2 0 1 0 5 4 1 1 2 2 1 5 . 3 
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L a moyenne des décès depuis 10 ans étant de 242,1 on 
l>eut constater (pie 1,200 enfants ont été sauvés en 1915 
qui ne l 'eussent pas été sans cette baisse à 182,0 dans le 
taux de la mortali té infantile. 

L a statistique donne une idée fort incomplète des résul­
ta t s obtenus dans les Gout tes de Lait puisque la mortal i té 
infantile y est beaucoup au-dessous de la moyenne fournie 
plus haut . Ainsi les décès par entéri te qui sont de 20% 
par toute la ville, tombent à 5 % dans les gout tes de lait. 

L e s succès obtenus ont incité à faire des innovations 
cet été et durant les mois de chaleur le dépar tement d 'hy­
giène a confié a la Fédérat ion l 'administrat ion d 'une gar­
derie d'enfant en plein air qui a pris pour nom : L e kios­
que des Berceaux. C.'tte pouponnière située sur les terrains 
de jeu du parc Lafonta ine , a mis à l 'usage des tout pet i ts , 
un coin tranquille sous les tentes . Des hamacs furent sus­
pendus sous ces ombrages et les m a m a n s vinrent y dé­
poser leurs bébés. "Une garde malade diplômée leur pro­
diguait ses soins, leur servait du lait pur , e t . si la m a m a n 
allaitait son enfant , elle pouvait lui donner le sein a l 'abri 
des regards indiscrets. L e s médecins donnaient la con­
sultation à heure fixe, 527 mères de famille avaient ins­
crit leurs bébés, le '] septembre, quelques unes firent au 
kiosque de nombreuses vis i tes ; on ment ionne l 'une d'elles 
qui y vint avec son bébé jusqu 'à 30 fois durant l 'été. 

On profita de la grande affluence des femmes au kiosque 
pour y faire donner des conférences sur l 'hygiène. Du­
rant tout le mois d 'août , ces conférences eurent lieu 4 fois 
la semaine. Deux fois c'était pour les m a m a n s et deux 
autres fois pour les jeunes fillettes de 11 à 15 ans . L e s 
jeunes filles furent bientôt organisées en société sous le 
nom de ligue des petites mères, et $0 s ' inscrivirent. Leur 
zélée présidente parvint même à leur faire donner par 
écrit le résumé des conférences, et 15 d'eutre-elles fourni­
rent ainsi des devoirs ; Oh ! ces devoirs pendant les vacan­
ces, (piel prodige ! L a Fédération s'efforcera de mainteni r 
ce groupement et de former ces femmes de demain à l 'ac-
complisement de leurs devoirs maternels . L e succès de 
la pouponnière en plein air semble appeler la- fondation 
d'œuvres similaires dans tous les grands parcs de la ville. 

Voici messieurs en résumé le travail accompli par notre 
association nationale pour combattre la mortali té infantile. 
11 convenait aux Canadiennes-Françaises de manifester 
leur patriotisme en se vouant à une œuvre de vie qui a pour 
objet de conserver aux foyers, le bonheur , et de donner 
à la patrie des fils pour la faire grande et p rospère ! 

Le développement que j ' a i donné à cette première partie 
de mon travail m'obligera à condenser ce qui me reste à 
dire sur les autres formes (pie nous avons données à notre 
activité dans la Fédérat ion pour améliorer la santé publi­
que. 

I/ciISCiglICItlClH ménager. — Grâce à l 'organisation de 
ses associations professionnelles, la Fédérat ion a été vite 
éclairée sur les véritables besoins des classes populaires 
et l 'éducation de l 'ouvrière, tant au point de vue techni­
que et professionnel que familial, nous est apparue comme 
s'imposant impérieusement â notre a t tent ion. Aussi nos 
sociétés féminines ouvrières, tout en faisant place dans 
leur programme aux justes revendications dans le domaine 
économique et légal, prirent-elles, cependant , avant tout 
un caractère éducatif. E n 1915-1916 elles faisaient fonc­
tionner cours sur 171e de Montréal auxquels un mil­
lier d'élèves s ' inscrivirent. 
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Faisant , abstract ion des cours techniques qui ne sau­
raient intéresser cet te assemblée , j e voudrais vous faire 
connaître ici ceux qui touchent à l 'améliorât ion des con­
ditions sanitaires de ht famille et qu'on désigne sous l'ap­
pellation générale de cours ménagers et plus particulière­
ment de cours d'art cul inaire , cours d'hygiène proprement 
dits et cours d ' inf irmières . 

Ces divers cours, dirigés par les associations profession­

nelles des employés de bureaux, des employés de magasin, 

des employés de manufacture et des femmes d'affaires, 

avaient tous lieu à l 'origine, aux écoles ménagères provin­

ciales. Mais la grande extension que prit l 'association 

des employés de manufacture rendit nécessaire l'ouver­

ture de classes dans divers quartiers de la ville à la fois. 

L a Commission scolaire mit alors gracieusement à la dis­
position de l 'association ses différentes écoles, et l 'ensei­

gnement ménager se donne aujourd'hui dans les paroisses 

de Sain te-Cather ine , Maisonneuve, Hochelaga, S a i n t - E u -

sèbe, Saint-Zot ique et Sa in te -Hélène . Cette innovation 

fut des plus heureuses et l 'œuvre prit bientôt un caractère 

paroissial. 

Non seulement les ouvrières appartenant à l 'association 

eurent accès au cours, mais toute personne désireuse de 

profiter de l ' ense ignement , obtint la permission de les 

fréquenter, moyennant une léger,- rétribution. Beaucoup 
de mères de famille profitèrent de ce privilège. 

Afin de stimuler le zèle d s étudiantes, nos associations 
ne négligent aucun moyen d'encouragement : on tient 

compte des présences, à la fin de l 'année des récompenses 

sont distribuées, des exposit ions (le travaux ont lieu, que 

visitent un grand nombre de personnes et dont l ' inaugura­

tion est faite avec beaucoup de solennité 

L e s leçons sont données par des professeurs diplômés. 
Le cours d'art culinaire est sous la direction de maîtres­
ses des écoles ménagères provinciales, c'est dire que tout 

y est fait avec méthode et réflexion. Les menus sont 

étudiés au point de vue physiologique, et ce (pli est très 

important pour les petits budjets, le prix «le revient de 

chaque plat est donné. 

A cer ta ins jours , le cours d'art ménager est remplacé 
par un véritable cours sur l 'hygiène donné par un profes­

seur de l 'universi té Lava l . Depuis la guerre, les em­

ployées de bureau ont inscrit à leur programme un cours 

élémentaire d ' infirmières et de premiers soins aux blessés. 

Inut i le de dire l 'actuali té de cet enseignement et les ser­

vices qu'il rendra à de futures mères de famille. 

Tout ce travail d 'éducation entrepris par nos ouvrières 

et maintenu depuis bientôt f> ans a nécessité de leur part 
de très grands sacrif ices, et elles ont fait preuve d'un cou­

rage peu ordinaire. Non seulement celles qui ont suivi 

les cours, ont pris pour étudier, sur leurs loisirs, après de 

rudes journées de labeur, mais les associations ont soutenu 

de leurs seuls deniers cet te œuvre immense. L ' é t endue 

de cette entreprise semblait cet te aimée avoir épuisé leurs 

ressources, quand les autori tés publiques vinrent à leur 

secours, e t la Commission scolaire de Montréal leur oc­

troyé ce t te année un subside de $1 ,500 qui leur permettra 
de consolider et d 'étendre une œuvre appelée à rendre de 

si grands services aux classes populaires. 

Lutte contre l'alcoolisme. — Dans une enquête que 

nous faisions en 1007 auprès des œuvres de bienfaisance 

de la. ville, afin de connaî t re les causes les plus ordinaires 
de la misère , et de pouvoir ensuite les enrayer, l 'alcoolis­

me fut unan imement désignée comme engendrant tous 

les maux . I l nous semblait donc rationnel d 'at t i rer l 'at­
tention de toutes nos femmes d'œuvres sur ce fait , e t de 
leur demander un effort commun pour tarir la source des 
infirmités et des malheurs innombrables qu 'el les s 'effor­
çaient avec tant d'ardeur de soulager. Un comité fut en 
conséquence const i tué qui se donna c o m m e objet de com­
bat t re l ' in tempérance . 

L'observation nous fit bientôt comprendre que l 'act ion 
individuelle auprès des alcooliques et de la génération qui 
grandissait serait infructueuse si nous ne supprimions pas 
l'occasion qui entretient le vice. Or , la buvette était là, 
debout, avec son attrait fascinateur sur les foules et c 'était 
el le , la grande coupable, qui incitai t à boire. C'étai t donc 
à elle qu'il fallait s 'en prendre, elle qu ' i l fallait renverser . 
Mais pour cela, il fallait une législation qui fit brèche dans 
la forteresse du vice. Nous entrepr îmes de l 'obtenir , e t , 
malgré les sourires sarcastiques de ceux qui nous virent 
partir en guerre, nous présentâmes en 11)08 un projet de 
loi à la législature, tendant à obtenir une diminution dans 
le nombre des l icences. Notre demande était accom­
pagnée de 0 0 , 0 0 0 signatures recueilies à la hâte en dix 
jours de temps, car la fin de la session appiochait . Or , 
malgré la perspective d'une élection et le discrédit que 
les hôtelliers chercheraient à j e te r sur le gouvernement , 
nous trouvâmes un député assez hardi pour se faire le par­
rain du bill et bien plus, le texte que nous avions rédigé fut 
subitement intercalé dans le bill du gouvernement , et la 
mesure passa. Le triomphe était complet et inespiré. C'est 
ainsi (pie s 'expr imai t , en chambre , le trésorire provincial , 
lors de la passation du bill. 

" J e désire remercier mon honorable ami , le député de 
" G a s p é , pour l 'étude et l 'at tention données par lui dans 
"Ja préparation du bill No 181) (ce bill était le n ô t r e ) , 
"soumis à l 'at tention de cet te chambre avec son éloquence 
" e t sa perspicacité bien connues. Nous avons profité de 
"son étude et incorporé plusieurs de ses suggestions dans 
" l e bill du gouvernement 

" . J e suis également heureux de pouvoir louer les efforts 
"qu'ont faits plusieurs ci toyens marquants pour cult iver 
"l 'opinion publique en rapport avec le mouvement de la 
" tempérance . P a r m i ceux-ci , nuls ne sont plus dignes 
"d 'é loges et de louanges, que ces daines éclairées et am­
enées d'esprit public qui ont donné beaucoup de leur 
" temps et de leur énergie à favoriser le mouvement . J e 
"n ' exagè re nullement quand je dis qu'un principe ap­
p r o u v é par les femmes du pays devra assurer la réforme 
"morale et le progrès ." 

Heureuses des résultats obtenus, mais sachant combien 
il serait difficile de faire l 'application immédiate de cet te 
loi, nous formâmes un comité de vigi lance, qui pendant 
plusieurs années surveilla l 'octroi des l icences et leur 
transport, et chercha par tous les moyens légaux à en di­
minuer le nombre, no tamment , à apprendre aux électeurs 
le pouvoir qu' i ls possèdent de s'opposer à l 'é tabl issement 
de buvettes dans leur arrondissement . La conférence fut 
aussi employée pour faire l 'éducation populaire. 

E n f i n , la grande vague de tempérance qui se répand 
dans le pays, e t qui ruine l ' influence des hôtelliers a 
donné quelque répit à notre comité . Cependant il se t ient 
toujours aux aguets et est prêt â intervenir chaque fois 
qu'il peut contribuer au succès de la cause qui lui est 
chère. Ainsi l 'hiver dernier, il est- intervenu avec les dif­
férentes sociétés de tempérance pour démasquer la dispo­
sition perfide que contenait un bill ayant pour objot dt 
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substi tuer le vote provincial au vote municipal dans les 
questions de tempérance, afin de faire disparaître de la 
liste électorale toutes les femmes qui y étaient inscrites. 
L e coup s'il eût réussit eût fait perdre i\ la cause de la 
tempérance ses meilleurs adeptes. 

Messieurs, je sens le besoin de m'excuser ici d'avoir 
re tenu aussi longtemps votre a t tent ion. Ai-je répondu à 
votre p rogramme et ai-je suffisamment fait ressortir la 
relation qui existe entre l 'action sociale et la santé publi­
que ? 

Ne pensez-vous pas que les insti tutions diverses d 'un 
pays, qu'el les s 'appellent sociétés savantes ou œuvres phi­
lanthropiques, sont, dans la vie nationale, comme les or­
ganes d 'un même corps; que des relations étroites les 
unissent entre elles, malgré la diversité de leurs fonc­
tions ; qu 'el les sont dans un état de dépendance, les unes 
envers les aut res , et que leur jeu harmonieux , leur bon 
fonct ionnement dépend souvent de l ' intelligence que l'on 
donne à cette conception des choses. De là, l 'opportuni té 
de ces études faites en commun par les œuvres réunies , et 
la déterminat ion de mouvements d 'ensemble qui intro­
duisent dans l 'activité générale une économie d 'énergies 
et acheminent vers de grands et merveilleux résul ta ts . 

Marie Gérin-Lajoic. 

J O U R N E E D ' E T U D E 
Des cercles de jeunes filles canadiennes françaises 

23 mai 1916 

tenue n l'Ecole d'Enseignement Supérieure, 1010, Sherbrooke, ouest. 

Les Œuvres 

auxquelles les cercles d'études peuvent corroborer. 

E n sociologie, nous n 'avons fait encore que lire les 
livres grands ou petits qu 'on nous a mis dans les mains . 
Cependant nous nous sommes rendues compte que l 'apos­
tolat social s ' impose à nous comme un devoir : nous som­
mes disposées au cercle Margueri te Bourgeoys à recevoir 
une formation sociale de même qu 'à chercher act ivement 
les t ravaux pratiques et plus adaptés aux nécessités et au 
caractère de chaque localité. 

Œuvres dans les paroisses rurales .—Cercles de fer-
mitres. — D a n s les paroisses rurales, nous suggérons 
comme œuvre sociale, les cercles de fermières. — Il faut 
que la femme maîtresse fermière ait aussi sa l i t téra ture . 

— J ' ins is tera i plus fortement sur les cercles de fermières 
car il me semble que si l 'on veut enrayer le mal social 
dans sa rac ine , si l'on veut parvenir à répondre aux be­
soins qui se font de plus en plus impérieux autour de 
nous dans nos villes, il faut, dis-je par les cercles de fer­
mières travailler à faire aimer la ferme par l 'étude de 
l 'agriculture ou autrement dit , l 'étude de la na tu re . 

Combien de jeunes filles finiront par comprendre qu 'el­
les sont infiniment mieux maîtresses d 'el les-mêmes sur 
une ferme, que prisonnières de manufacture . — Cette 
étude de la nature ne consisterait pas en un cours suivi 
de Botan ique , d 'Entomologie , de Géologie, e t c . , e tc . 
— El le prend les choses qui nous environnent , exerce 
l'œil e t l 'espri t à voir et h comprendre les choses ordinaires 
de la vie, elle a pour résultat direct non pas t an t l 'acqui-
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sition du savoir que l 'é tabl issement d'une sympathie vi­
vace, d 'un amour réel pour tout ce qui nous entoure . — 
Aujourd 'hui , une pierre , demain un r ameau , un oiseau, 
un insecte, une fleur. — L e s objets à étudier dans la na­
ture se présentent à nous sous mille formes diverses. — 
Ces exercices seront courts , mais auront pour effets de 
faire a imer la na ture et faire comprendre aux jeunes gens 
de la campagne le grand rôle que joue l 'agriculteur dans 
la société au point de vue des desseins de la Providence et 
inculqueront facilement aux intéressés le respect pour l'a­
gricul ture et les notions de cette grande science. — Dans 
l 'é tude de l 'avenir nous voyons chaque ferme du voisi­
nage transformée en une leçon de choses de réussite ou 
d ' insuccès. — Pourquoi tel cul t ivateur réussit dans la 
cul ture des fruits, tel autre dans la production du lait, 
e tc . , e tc . — Chaque membre ferait profiter de son expé­
rience personnelle les autres membres . 

Au cercle on leur donnerait aussi des cours de compta­
bilité aussi simple que possible, mais pra t ique , ce qui est 
indispensable à la fermière soucieuse de ses intérêts . 

Enf in , l 'enseignement ménager qui est aussi utile pour 
les jeunes filles de la campagne que pour celles de la ville. 
— Leçons d 'hygiène infantile, soins de propreté , peti tes 
industries de la maison. — Dans les villages éloignés des 
g rands centres où les personnes n 'on t pas toujours l'occa­
sion de savoir ce que leurs voisins font en fait de t ravaux 
manuels . — Pour résoudre cette difficulté, le Journal 
d 'Agriculture engage nos canadiennes à faire part ie de 
l 'association appelée "Corporat ion Canadienne des Mé­
tiers domes t iques ." — L e journal publié par le Ministère 
de l 'Agriculture de la Province de Québec dit dans son 
numéro du 15 avril dernier, " q u e cet te société a pour but 
de protéger nos métiers domestiques et à l'occasion de 
res taurer ou faire revivre certaines industries des pays, 
son organisation lui permet de prendre contact avec l 'ar­
tisan isolé, de découvrir et d 'uti l iser les talents des per­
sonnes capables de conduire et de main ten i r à un haut 
degré de qualité, ce genre de t ravaux dans le pays. 

Œuvres sociales appropriées aux petites villes. — 
Nous suggérons un cercle d'études générales pour les 
jeunes filles de la classe instruite. — Ils favorisent celles 
qui aiment spécialement l 'étude e t qui désirent é tendre 
leurs connaissance. El les y reçoivent d 'une par t ,une 
direction, des conseils, un enseignement spécial, d 'aut re 
part , elles donnent leur collaboration personnelle à l 'édu­
cation de leurs amies par des lectures sérieuses et choisies, 
des t ravaux, des expériences et réflexions sur les sujets 
indiqués ; cette formation n ' a pas seulement pour but de 
les rendre meilleures ou plus inst rui tes , mais de les pré­
parer a remplir leur rôle social avec autant d' intelligence 
que de cœur, afin de leur faire acquérir une saine, durable 
et chrétienne influence. — Beaucoup de personnes n'ont 
pas le bonheur de recevoir ce complément d 'éducat ion, 
beaucoup d 'autres placées dans de modeste si tuations 
n 'ont pas le temps , ni les lumières nécessaires pour rayon­
ner autour d 'e l les ; c'est pour toutes celles-là que les 
jeunes filles qui en ont le loisir doivent s ' instruire , afin 
de faire bénéficier les autres de leur formation. 

Les cercles paroissiaux pour les jeunes filles de la classe 
ouvrière. — Il faut voir les promenades qui se font sur 
les grandes rues, les beaux dimanches après-midi . — L e s 
rues commerciales sont plus fréquentées qu 'en un jour do 
marché,on sent que les manufactures sont vides ces jourB-
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là. — Combien de jeunes ouvrières profiteraient des bon­
nes leçons qu'el les recevraient du cercle paroissial. — 
E l l e s apprendraient qu'il y a quelque chose de plus 
grand, de plus beau, de plus noble qu'un beau chapeau 
et une robe de soie. 

L ' e n s e i g n e m e n t ménager leur apprendrait qu'un salaire 

ne doit pas tout passer en toilette, que l 'économie est 

une vertu sociale, vertu de famille, mais aussi et surtout 

une vertu individuelle ,car celui qui épargne se prive, en 

se privant il se retient, sur la pente des plaisirs immo­

dérés ; il faut donc en cela acte de tempérance, de pru­

dence et de fermeté , enfin elles apprendraient au cercle 

que l 'épargne seule fail l 'honneur sûr de son lendemain. 

Les patronages pour les jeunes filles de familles pauvres 
— A l 'heure actuel le , les patronages pour les jeunes filles 

de familles pauvres, doivent être non seulement des pa­

tronages de préservation, mais aussi des patronages de 

formation, car il faut savoir que si nous avons à prémunir 

moralement et matériellement ces jeunes filles, nous de­

vons aussi pourvoir à leur formation intellectuelle, rendue 

insuffisante par la trop brève fréquentation de l 'école 

ou du couvent . — Tout en réunissant ces jeunes filles, 

en les distrayant d 'une manière saine et honnête, ces pa­

tronages pourraient tendre en un mot à développer leur 

foi et leur raison, à renforcir leur convictions religieuses 

et morales, en même temps contribuer à leur formation 

intellectuelle, même sociale par des exercices et par un 

enseignement pratique et d 'actuali té. 

Le foyer. — L e nombre toujours croissant des jeunes 

employées de magasin , de bureau, de téléphone, e tc . , de­

mande un foyer ; le besoin en est si urgent, que les reli­

gieuses du Préc ieux Sang ont disposé à cet effet une 

de leur maison près du monastère, à Sherbrooke. — Outre 

un abri toujours sûr, ces jeunes employées trouveront là 

un logement convenable , confortable. Dans l 'atmosphère 

de fraternité, de quiétude qui règne généralement dans 

ces inst i tut ions, grâce à la communauté de vie et d'in­

térêts qui les rive les unes aux autres, elles pourraient 

s'y faire presque un second chez-elle. 

U n e caisse de dotation telle qu'il vient d'en naître une 
à L é v i s . semble être une excellente initiative fémin ine : 

elle habitue les jeunes filles à l 'épargne et leur fait pren­

dre conscience des responsabilités qui les attendent et 

auxquelles elles doivent se préparer. L e but de cet te 

société est donc de faire en sorte qu'une jeune fille labo­

rieuse, honnête , économe possède au moment de son 

établissement dans le mariage ou dans la vie religieuse 

de quoi se préparer un trousseau convenable et . aux heu­

res cri t iques, de pouvoir faire face aux éventualités de la 

vie. 

L'assistance par le travail, c'est-à-dire l'ouvroir. — 
Nous sommes à déplorer chez nous comme ailleurs, le 

nombre trop grand de mendiants parasites, et certains 

abus commis par la classe pauvre. L'ouvroir pourrait 

combat t re ces abus d'une façon pratique en procurant à 

ces pauvres du travail , et même en les formant à des tra­

vaux uti les. — C'est donc une initiative qui devrait être 

favorisée par la classe aisée, en y donnant des commandes 

d'ouvrages et les fonds nécessaires à son succès. 

U n e organisation analogue aux conferences Saint-Vin­
cent de Paul pour la visite à domicile des femmes et des 
enfants pauvres, afin, non seulement de leur procu­

rer de la nourriture et des vêtements, mais surtout de les 

consoler, de les encourager , de les engager au bon ordre 
qui doit régner dans toute famille, e t de leur inculquer les 
principes religieux et moraux qui leur manquent parfois. 

L e s syndicats ou associations des employées de manufac­
tures. — D 'au t res genres d'abus ont été récemment aper­
çus dans certaines manufactures de notre ville. — P a r 
des enquêtes on a trop malheureusement constaté l 'insuf­
fisance du salaire féminin et l 'exploitation de la jeune 
fille par des intermédiaires. — L e seul remède à cet te 
situation se trouve dans l 'organisation professionnelle, 
car l 'ouvrière isolée est impuissante ; si l 'on veut d'ailleurs 
que la jeune ouvrière devienne un jour une femme vail­
lante, une véritable mère de famil le , il faut aujourd'hui 
la protéger, la défendre contre les dangers multiples aux­
quels l 'exposent sa faiblesse et son inexpérience. — 
Seuls les syndicats peuvent solutionner l 'angoissante 
question du travail féminin. — J ) a r un règlement , une 
entente avec les patrons qui leur garantirait l 'amélioration 
de leur condition en même temps qu'un salaire fixe rai­
sonnable, leur permet tant de suffire au moins à leurs be­
soins essent ie ls , on commencerai t à réagir contre ces abus 
analogues à ceux du sweating sys tem, tout en jetant dans 
la classe laborieuse des bases de prospérité. 

E n f i n , les œuvres ordinaires déjà établies de,charité, 
elles ne manquent pas dans Sherbrooke et toutes se dé­
pensent pour le soutien des hôpitaux, de la Cro ix-Bouge , 
de la Crèche, l 'Œuvre des Tabernac les et d 'autres encore. 

Au cercle Marguerite Bourgeoys. — Nous avons crée 
un comité spécial d'<cuvrcs auquel les membres sont libres 
d'appartenir, nous n 'en sommes encore qu 'à ce degré. 

Dans ce comi té , nous nous préparerons à prêter un con­
cours efficace à la formation, à la direction et à l ' instruc­
tion des cercles paroissiaux ou à d'autres œuvres simi­
laires. — E n vue de cet apostolat social nous nous forme­
rons d'abord par l 'observation autour de nous et sur nous-
mêmes , par la réflexion, enfin par la coopération d'idées, 
d'efforts de travail, afin d'apporter un jour à la solution 
de la question sociale, avec notre dévouement, notre ex­
périence et notre savoir. 

Alice Campbell, 
(Cercle Marguerite Bourg coy s de Sherbrooke.) 

L'épreuve 

Tout courage devant ton courage s ' incl ine, 

Noble France debout sous l 'ouragan de f e r ! 

Quel chef est comparable au t ien, dans cet enfer? 

E t ton petit soldat, quel soldat le domine? 

U n e gloire inconnue aux autres t ' i l lumine, 
Qui, dans les sombres jours , ravive son éc la i r ! 
T u ne périras p a s : aujourd'hui comme hier , 
Ton sort miraculeux est dans la main d iv ine! 

Dieu qui t ' a ime et se sert incessamment de toi 
Pour répandre au lointain la semence de foi, 
Aidera ton génie et soutiendra tes a r m e s ! 

L e sacrifice est grand qu 'exigent les c o m b a t s ; 

Mais il t 'é lève plus que nul autre, ici-bas, 

Dans la pourpre du sang et; la clarté des l a rmes! 

Albert Lozcau, 
(Lauriers et Feuilles d'arables.) 



8 Montréal — L A B O N N E P A R O L E . — Octobre 191G. Vol. I V , N o 8. 

"Princesses de science." 
"Princesses de patriotisme" (0. 

Madame la Présidente, 
Mesdames, 

E n donnant â une œuvre dont le charme de la forme 
augmentai t encore la puissance de la pensée, le t i t re de 
"Pr incesses de sc ience ," Mme . Colette Y ver a voulu 
anoblir la classe des intellectuelles qui est b ravement 
montée à l 'assaut de la science, et lui décerner ainsi des 
lettres de noblesses qui seraient désormais inscrites aux ar­
chives des siècles. Personne ne saura t raduire les aspira­
tions féminines avec plus d 'élégance, de vraie grandeur et 
de sincère détachement que l 'auteur des " D a m e s du pa­
l a i s , " des "Sab les m o u v a n t s , " de "Comment les reines 
s'en v o n t , " de "Pr incesses de science.* 

Elle ne fait pas le procès de son sexe ; elle ne ten te pas 
•non plus de l ' innocenter de ses t r ave r s ; elle se con­
tente d'assister à l 'évolution très digne des ambi t ions fé­
minisme ; elle en note les succès et les revers avec une 
égale impar t ia l i té ; elle raconte l 'histoire de ces "intel­
lectuelles" dont la science n 'a nullement en tamé la sen­
sibilité et qui sont devenues des médecins fameux, des 
avocats remarquables sans renoncer à leurs prérogatives 
de femmes, à leur droit d 'être aimées. M m e . Colette 
Yver raconte l 'histoire d 'ê t res jeunes, beaux et sains qui 
se sont rencontrés à l ' amphi théâ t re ou au palais, se sont 
aimés, se sont associés, sans toutefois que la femme ait 
renoncé à son droit de briller, droit qu'elle a acquis par son 
intelligence et son labeur. Pour t an t le jeune docteur Fe r -
nand Guéméné ne craint pas de demander à sa belle con­
frère Thérèse Her i tage qu' i l aime de toute son âme pas­
sionnée, la renonciation à la science et à la gloire, pour 
lui faire le don absolu d 'e l le-même, pour être une vraie 
femme ! 

" U n e vraie f e m m e ! " s'écrie alors la doctoresse. Mais 
je le suis, je pense, puisque j ' a i conquis toute l ' intellee-
tualité possible ! L a demi-femme est celle dont le cerveau 
reste a t r o p h i é ! " Ces phrases marquen t toute révolut ion 
féminine de ces dernières années , et elles indiquent claire­
ment que la vraie femme n 'es t plus absolument celle qui 
voile son cerveau et enténèbre son intelligence, mais celle 
qui va résolument vers la lumière et réclame sa pa r t , t rès 
large, au soleil ! 

L e docteur Guéméné que l ' intellectualité de Thérèse 
Her i tage a conquis, ne veut cependant pas que sa femme 
partage avec lui la clientèle, s'associe â la besogne rude du 
médecin, il a un tout autre idéal qu'il expr ime avec une 
mâle et sincère éloquence : " J e suis un h o m m e , je cherche 
ma compagne pour faire ma vie avec elle, parce que c'est 
la loi, qu'il me faut un foyer, et une gardienne à ce foyer. 
J e veux bien t r imer tout le jour, courir de maison en mai­
son, ausculter des cœurs, délivrer des femmes, palper des 
nouveaux-nés, constater des décès ; mais à condition que 
cette partie assommante de la vie qu 'on appelle le mét ier , 
une fois accomplie, je trouve une maison douce e t une 
amie qui m ' y a t t e n d e " . . . " J ' a i rêvé, — lui dit-il, — d 'un 

(1) Conférence donnée â Ot tawa, sous la présidence de 
madariie Louis Coderre, puis successivement à Kamou-
raska, Bimouski , au Cercle " J e a n n e d ' A r c , " et devant 
l 'association des employées de bureaux. 

tel bonheur auprès de vous dans la tradit ionnelle in t imi té 
conjugale, et ce bonheur que je souhai te , il est de tous les 
t emps , parce qu'i l est sain et n a t u r e l . . . J e ne suis pas un 
ré t rograde, — ajoute-t-il, je veux les femmes libérées, lu­
cides et p e n s a n t e s . . . " Alors Thérèse pose tout le pro­
blème inquiétant en ceHc simple interrogation :—"Pour ­
quoi réclamez-vous de moi ce que vous auriez bien garde 
de me d o n n e r : la vie intégrale? — Vous estimeriez — à 
bon droit — mes prétentions excessives si j ' exigeais de 
vous, en gage d 'amour , l 'abandon de votre carr ière? 
P o u r t a n t je suis médecin au même t i t re de vous ; nous a-
vons fait des études semblables ; je possède des diplômes 
pareils aux vôtres"—Alors la voilà, la femme nouvelle qui 
ne renoncera pas aisément à sa conquête , et devant laquel­
le l ' amoureux, après de lourds combats in tér ieurs , finira 
par abdiquer, ébloui par cette force neuve qui annihile son 
vouloir d ' homme. 11 appellera la femme qu'i l a ime et à 
bout de fièvre, il cédera en lui c r i a n t : " J e ne peux plus 
vivre sans vous a v o i r . . . au moins un peu !" 

E t la "Pr incesse de sc ience" t r i o m p h e ! Pu i s ils allè­
rent chacun de leur côté, vers les malades , les cliniques, 
les laboratoires et les hôpitaux : lui déçu et humil ié , elle 
fière et heureuse , préparant des thèses , cherchant des for­
mules , jusqu 'au jour ou Thérèse dut se courber sous la 
loi naturelle et entrer dans un rôle nouveau dont la gran­
deur hé l a s ! lui échappa, et révoltée, elle donna la pénible 
impression d 'une déviation morale qui devait at t r is ter dans 
toutes ses délicatesses affectives, l 'ê tre d 'exception qu 'é ­
tai t Fe rnand Guéméné . — Alors, ce tradit ionaliste qui 
avait le respect impressionnant de la ma te rn i t é , sentit 
combien il avait manqué son rêve dans ce mariage anor­
mal , e t il ne trouva (pie ces mots pour se p l a ind re : " M a 
pauvre T h é rè se ! Ma pauvre T h é r è s e ! " 

E l l 'enfant vint, si la mère l 'a ima, le père, lui, l 'adopta 
jusqu 'au plus profond de son ê t re , et il ne put comprendre 
que pour ce peti t , la femme ne sut se sacrifier. A cette 
phase de sa vie, quels que soient les ménagemen t s que 
Mme Colette Yver emploie pour sauver son héroïne de 
notre mépris , elle nous devient an t ipa th ique , je dirai 
même odieuse. E t lorsque l 'enfant meurt victime de cette 
mère , qui lui avait refusé son lait, ses soins, pour courir 
vers son haïssable profession, nous ne comprenons plus 
que la douleur du pè re ; celle, pourtant sincère de la doc­
toresse nous parait juste comme une punit ion. Alors s 'éta­
blit dans le cœur de cet homme une sourde rancune contre-
la femme, qui avait renié sa fonction maternel le , et main­
t enan t , retournait vers l 'activité de sa vie, désertai t de 
plus en plus son foyer, oubliait d 'ê t re là, quand l 'époux 
avait besoin de poser amoureusement sa tête fatiguée sur 
une épaule amie. E t il souhaita so détacher d'elle com­
plè tement . 

Il arriva ce qui devait arriver, Guéméné que les hasards 
de la vie professionnelle avait rapproché d 'une femme, 
jeune, belle, a imante et dévouée, rêva éperdûment à 
l 'amour de cette créature exquise qui comprenai t son idéal 
et s 'a t tachait â son succès, alors que l 'épouse, elle, ne son­
geait qu 'à sa propre gloire, inconsciemment fière de ravir 
parfois le client du mari. Il fallait nécessairement à 
Mme Colette Yver un talent peu ordinaire, et u n e déli­
catesse de touche, pas du tout banale , pour sauver son 
héroïne de notre totale ant ipathie , et nous pouvons dire, 
à sa louange absolue, que Thérèse Her i t age , ce t te prin­
cesse de science à l 'âme fière, aux aspirations hau tes , aux 
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s en t imen t s généreux rayonne à travers toute cet te cr ise, 

non c o m m e la femme déchue, mais comme la femme nou­

velle : cel le qui a conscience de sa force, et veut met t re à 

profit les merveilleuses ressources de son être intell igent. 

D a n s toute vie de femme, si forte que soit sa volonté 

d ' indépendance, le cœur joue le rôle principal. Thérèse 

ne put échapper à la loi commune , celle que Dieu a voulu 

dans la na ture , afin qu'il se créât quelque bonheur à tra­

vers les vies tourmentées , et cette femme qui avait tout 

renié pour rester a t tachée à la profession choisit», abdiqua 
• I - ~ , | » . t > 

humblement comme une toute petite fille le jour ou elle 

sentit que tout s'en a l l a i t . . . Sachant que sa rivale la va­

lait intel lectuel lement et moralement , elle n 'hési ta pas, 

alla vers e l l e , résolu.' à lui demander le grand sacrifice de 

son amour . . E l l e posa le douloureux problème de son âme, 

sans faiblesse et sans détour, avec cette franchise et cette 

loyauté qui sont les grandes vertus des "P r inces ses de 

s c i e n c e . " 

L ' a m i e de Guéméné qui l'avait consolé aux heures 

rudes, reçut , sans rougir, cet te rivale que la vie lui don­

nait , et rien ne révèle mieux la noblesse de certaines âmes 

féminines que cet te entrevue admirablement narrée par 

Colette Y ver : — 

" P e n d a n t que je me trouvais heureuse, avoue Thérèse , 

mon mari ne l 'était pas. L e partage de ma vie a été sa 

peine cons tan te . L a punition vint vite. J ' a v a i s un beau 

petit bébé (pie j ' a i perdu, peut-être, je n 'ai j amais eu le 

courage d'en convenir , par ma faute. E l le mari que 

j ' a i m a i s , j e l 'ai perdu a u s s i . . . Puis elle a jou te : "Voi là 

l 'orgueilleuse et hautaine femme que vous avez devant 

vous, m a d a m e ; elle vous dira toute sa peine et toute son 

humiliation c o m m e elle le dirait à l 'amie la plus fidèle. 

Vous pouvez me comprendre, j e le sais, et c'est pourquoi 

je vous ai choisie . Mon mari qui a souffert à son foyer, 

qui a vu périr son rêve, m'a retiré son cœur et l'a donné 

à une autre femme. Cette femme, je la connais, j e l 'es­

t ime, mais j e la juge . 

" E l l e m 'a pris mon bonheur, elle le tient dans ses 

m a i n s ; peut-être s'y croyait-elle autorisée par mon peu de 

soin à le conserver . Mais que feriez-vous, madame, si 

une femme en avait osé pareillement à l'égard de votre 

cœur, de votre amour, du mari que vous aimeriez pas­

sionnément ? " 

Alors ce t t e madame Jourdeaux à l 'âme douce et à l 'a­

mour pur et grand, répondit, sans h o n t e : "Peu t -ê t r e 

serais-je allée trouver cet te autre femme en toute loyauté ; 

et si elle n 'é ta i t pas coupable, si elle n'avait à se reprocher 

qu'un sen t iment très pur, sans faute, sans tache , elle 

m'aurai t reçue comme une amie. D'a imer le même hom­

me , nous aurions pu beaucoup souffrir; mais moi . je ne 

l 'aurais pas m é p r i s é e . . . 

E t celle qui n 'avai t aucun droit, s'effaça de la vie de 

F e r n a n d G u é m é n é , laissant la place libre à l 'épouse sou­

veraine qui avait tout sacrifié à son amour, enfin ! 

D a n s les " D a m e s du pa la i s . " même thèse, même situa­

tion, m ê m e problème, et solution identique. L a femme 

qui a connu le t r iomphe de la science et du succès sent la 

nécessi té de l 'effacement volontaire, et ce n'est qu a bout 

de souffrances, qu 'e l le comprend enfin que la femme 

mariée a un premier et sacré devoir à remplir : celuii de 

rendre heureux l ' homme qu'elle a ime, et Henr ie t te Vél ine 

tout c o m m e Thé rè se Guéméné aboutissent avec une fierté 

bien au-dessus du tr iomphe personnel à cette abdication 

ent iè re e t consciente de leur personnalité rayonnante 

pour redevenir ce que la nature les a voulues : de vraies 
femmes assujett ies de par la sensibil i té et la tendresse de 
leur être à un idéal de sacrif ice, de dévouement et d'effa­
cement . 

L e s héroïnes de Colette Y v e r ont voulu être des fémi­

nistes, elles ont su rester a rdemment féminines, parce 

que le génie latin qui les an imai t , les a préservées de l 'o­

dieux et du ridicule. E l l e s sont aussi des ca thol iques; 

elles se marient à l 'église et répudient le divoce. Certes, 

es ne sont pas des pieuses, mais pour avoir reçu le don 

divin, à l 'aurore de leur vie, elles en gardent le rayonne­

ment à travers toute la vie, et le f lambeau de la foi, pro­

jet te sur leur route, et d iscrètement l 'éclairé et la dirige. 

Ces livres sont une belle mise au point du féminisme 

français, féminisme dont nous ne saurions méconnaître 

l ' importance, ni nier l ' inf luence, féminisme raisonné et 

pacifique qui restera a l 'honneur du féminin et n 'en 

altérera nullement la délicatesse e t la beauté , tandis qu'on 

évoquera avec malaise et horreur les erreurs hystériques 

et les débordements sans nom de féministes d'autre 

race, et hélas ! d 'autre allure qui ont donné l 'odieux spec­

tacle d'une folie cr iminel le . L e s França ises , elles, ont 

progressé, sans décheoir ; et si peu féministe que je sois, 

mesdames, je ne puis cependant me retenir d'admiration 

devant l 'ascension digne et éc la tante de leurs aspirations. 

En adoptant les idées nouvelles, en réc lamant des droits, 

en somme fort peu disputés, les femmes de sang français 

n'ont pas renoncé à la faiblesse charmante et si essentiel­

lement féminine qui les ramène à l 'heure où elles ont le 

plus voulu s'en éloigner, au rôle sacré et glorieux de la 

femme. 

Y at-il encore du féminisme au sens que ce mot com­

porte de revendication plutôt mascu l ine? E n ces temps-ci 

où l 'endurance de l ' homme est soumise aux plus cruelles 

tortures que l 'humani té ait j ama i s eu a subir, il n 'y a 

plus, et vous le sentez bien, mesdames, que la compagne 

de cet homme martyrisé qui souffre là-bas pour le tr iom­

phe de la civilisation ci de la jus t i ce . — L ' é g a l e de cet 

homme dans la v i e ? Sous le rapport de l ' intel l igence et du 

cœur, j e réponds sans hés i t e r : oui, sous le rapport de la 

puissance et de la force, il serait injuste de le prétendre. 

Il n 'y a pas de femme dans les t ranchées n 'es t-ce p a s ; 

il n 'a pas de femme où l'on tue. E t pourtant les femmes 

aussi sont à la guerre ; elles servent ! Vous les trouverez 

au chevet des blessés, auprès des berceaux, consolant des 

mourants, apaisant des vieillards, dorlotant des bébés. 

El les ont repris tout naturel lement leur vrai rôle qui n ' es t 

ni moins beau, ni moins noble que celui de l 'homme, qui 

est autre, voilà tout, et qu 'e l les ne songent pas à déserter 

aujourd'hui (pie la patrie a besoin de tous ses en fan t s ! 

E l l e peut d 'ail leurs, avoir la fierté de ces hommes 

qu'elle a créés et élevés dans le courage et le patriotisme, 

de ces hommes qui sont sortis de ses entrai l les et de son 

Ame, et qui étonnent aujourd'hui par l 'héroïsme de leur 

résistance, la beauté de leur at t i tude et la force de leur 

génie guerrier. E t la preuve que la femme de F r a n c e , 

si préoccupée, qu 'on l'ait crue un moment , d'une gloire 

incompatible avec ses fonctions maternel les , la preuve que 

la femme de F r a n c e n ' a j ama i s déserté son rôle magni­

fique, c 'est qu 'au jour de l 'épreuve, la race qu'elle avait 

formée, e t dont le monde doutait , s'est levée unanime et 

grandie, pour donner aux peuples incrédules, lo spectacle 

unique d'une force morale que le sacrifice haussait jusqu ' ­

au sublime. Cer tes , de toute ce t t e gloire qui rayonne et 
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i l lumine aux quatre coins du monde , la femme peut re­
vendiquer sa part, puisque c 'es t elle qui a enfanté et élevé 
ce l te génération de héros. Voi là , mesdames, du fémi­
nisme du vrai, le seul qui soit compatible avec nos ins­
t incts et les besoins de notre cœur, celui-là même que les 
femmes du beau pays de F r a n c e ont admirablement pra­
t iqué. 

F a i r e des hommes , voilà le rôle sacré de la f emme, ce ­
lui auquel elle ne saurait se dérober, sans devenir un être 
nuisible et même dangereux pour l 'équilibre de la race . 
E t pour parfaire cet te œuvre que la nature généreuse nous 
a confiée, imitons nos scours de F r a n c e , ne dédaignons ni 
la sc ience , ni l 'étude, car il nous faut bien comprendre 
que l ' ignorance est une faiblesse honteuse qu'il faut ré­
pudier. J e sais des femmes qui se scandalisent d'un livre 
bien écr i t , s'il est signé d'un nom féminin, et qui dépen­
sent leur vie à se parer et à parader. E l l e s n 'on t ni le 
souci de leur intérieur, ni celui de leurs en fan t s ; elles s'i­
maginent so t tement qu 'el les ont été créées pour l 'unique 
plaisir des yeux, et que toute leur mission est de se mon­
trer jol ies . E t r e s de futilités, d 'as tuce, de démoralisa­
tion qui sont autrement que les savantes , les plaies de la 
société moderne qu'elles encombrent de leur insignifiance. 
A celles-là, mesdames, j e vous l 'avoue, je ferais bien volon­
t iers la guerre, tandis que la "P r inces se de S c i e n c e " si 
témérai re que soit son.idéal, at t ire au moins notre respect , 
quand sa vie est digne, et qu'el le a le seul tort d 'être uni­
quement une cérébrale. 

I c i , la f emme, à quelques exceptions près, pratique un 
féminisme de char i té , elle est l 'apôtre qui défend les hum­
bles , les souffrants et les mépr i sés ; et si ardent que soit 
son apostolat, il ne s 'écarte presque jamais de l 'action 
purement bienfaisante. Nos femmes sont donc des pas­
sionnées de la chari té , et le désastre qui gémit en nos pays 
si ohers de Belgique et de F r a n c e , devait provoquer en 
leur âme ardente, un élan de dévouement qui fut digne 
de nous, et de la race dont nous sommes sortis. 

L ' h o m m a g e à la F r a n c e fut une explosion d 'amour que 
nous révéla à nous-mêmes la. force et la profondeur de 
notre sent iment . J e devais communier à ce culte-là, et 
j ama i s j e le crois, souvenir plus vibrant e t plus in t ime ne 
s ' expr ima en des mots plus simples et plus sincères que 
ceux de ces lettres venues de tous les points français de 
notre pays, des limites du Nord-Ouest aux confins du L a ­
brador, et qui c lamaient : Vive la F r a n c e ! Oh, comme j e 
compris alors que toute tentat ion d'assimilation de la race 
devait échouer, et combien je m 'en réjouis ! Ceux qui veu­
lent nous réduire n ' y parviendront jamais , parce que nous 
avons derrière nous un passé qui nous réc lame, et que de 
ce passé, nous restons éperduement f iers! E t puis, nous 
recevons en ces temps-ci , de l a F r a n c e même , la plus 
grande leçon de courage que l 'histoire ait j amais écr i te , 
e t nous saurons rester dignes, nous qui sommes aussi des 
la t ins , de ceux qui é tonnent le monde! 

L a femme est la "Conse rva t r i ce" par excel lence , et 
nous pouvons rendre à la Canadienne-française cet hom­
mage qu'el le a continué la race fièrement et qu 'el le l ' a 
sauvée en lui gardant son bien le plus doux et le plus 
précieux : sa langue. Pauvres mères canadiennes-fran­
ça ises , qui luttes depuis un siècle et demi, votre cause, 
n ' e s t pas encore gagnée, défendez-là, allez, sans gestes 
e t sans menace , c o m m e vous l 'avez fait toujours au plus 
tendre e t au plus int ime du foyer, cette langue, sans la­
quelle vos fils sembleraient des déracinés et des par ias ! 

Apprenez le patr iot isme à vos enfants , comme vous l 'a­
vez toujours pratiqué : pieusement. Soyez des princesses de 
dévouement qui ne désarmerez j a m a i s , parce que vos droits 
sont sacrés, e t qu ' i l y a devant vous des générat ions qui 
vont naî t re , et que vous n 'avez pas le droit de déposséder 
du bien le plus précieux d'un peuple : sa langue ! E t quand 
cet te langue est f rançaise, mesdames , la lâcheté de l 'aban­
don devient un c r ime , car cet te langue a expr imé toutes 
les beautés du divin et de l 'humain , et nulle autre ne sau­
rait lui être comparée. Vous saurez continuer la 
race dans la tradition sacrée qui nous vient des aïeules 
aux yeux tendres et aux gestes t rès simples qui n ' o n t 
connu qu'un mot to : la fidélité, e t n ' on t pratiqué qu 'une 
l o i : le devoir. Vous perpétuerez donc la tradition, en 
prêchant le patr iot isme fier e t viril qui fait les 
races invincibles, et un jour viendra où un écrivain du ta­
lent de madame Colet te Yver , vous ayant compris , écr ira 
sous le titre " P r i n c e s s e s de P a t r i o t i s m e , " l 'histoire unique 
et admirable de la femme française du Canada qui garda, 
inviolable, l 'hér i tage lourd de gloire que lui avait légué 
une race qui fut toujours l 'honneur , et sauva le monde, 
chaque fois que le monde eut besoin d 'être sauvé! 

Madeleine. 

LA V I E I L L E 

Près du gros poêle à fourneau double, la vieille pousse 
le ber de son petit petit-fils. E l l e est assise à côté et 
penchée, elle le regarde inlassablement . E l l e est rape-, 
t issée, ridée et j aune . L e s veux sont encore vifs sous ses 
lunettes d 'argent , — ses lunettes anciennes , — mais son 
corps maigre révèle la vie qui s'en va. E l l e est entorti l lée 
dans un mante le t d ' indienne fleurie, un mantelet d'un 
bleu passé, une vieille chose aussi. Su r sa chaise ber­
çante , elle se balance el le-même tout en poussant le ber 
de son pied qui marcha tant ! 

E l l e aura quatre vingts ans bientôt . C'est le fils de sa 
petite fille qui est là. E l l e en a soin ainsi toute la journée , 
parce qu'el le le veut b i e n ; pourtant , elle grogne et chi­
cane . E l l e l 'appelle "peti t bon jour , " lui prodigue ser­
mons et reproches. Qu'el le le trouve capr ic ieux, mon 
Dieu, et qu 'el le est fatiguée de le bercer comme cela 
sans trêve, sans répit ! Mais en lui marmot tant ces gron-
deries, el le se m e t à rire soudainement. E l l e se souvient 
tout à coup. L e midi, n 'a-t-elle pas poussé le ber pen­
dant tout le dîner, ne mangeant que de peine et de misère , 
et grognant s'il vous plaît , sans s 'apercevoir que le bébé 
sur les genoux de sa maman dormait bien t ranquil lement ! 
E t sa petite fille qui la laissait faire pour se moquer d'elle 
ensuite ! 

E l l e s ' amuse , la vieille, en songeant à cela . Oui, c ' es t 

bien parce que ça lui plaît qu 'el le gâte le bébé , parce que 

c 'es t sa joie et sa seule distraction désormais ! e t si elle 

grogne, c 'es t encore une manière de passer le temps. L a 

vieille rit d 'e l le-même. Cependant , elle n ' a pas sans 

cesse de ces lueurs joyeuses. E l l e soupire parfois et 

échappe des : " O h ! Seigneur ! " E l l e a tant vu de choses , 

tant subi d'épreuves. L e bébé qu'el le berce n ' a pas de 

g r a n d ' m è r e : sa fille à elle est morte , morte depuis long­

temps. Son " v i e u x " aussi est parti il y a des années 

presque innombrables déjà, de si longues années qu' i l lui 

faut une vieille image pour le revoir. E l l e va, dans la 



prochaine armoire , prendre une boîte de bois brut , d'où 
elle sort des portrai ts . Des enfants , des cousins, des 
frères passent sous ses yeux. El le se raconte leurs his­
toires. I l s sont morts accidentellement ou de maladies. 
Ou bien, ils se sont exilés et jamais ensuite ils n 'ont don­
ne signe de vie. Enf in , elle tombe sur un bel homme à 
favoris, qui pose sur du zinc, avec des joues roses qu'on 
lui a pe in tes , et des boutons de manchet tes dorés! Elle 
s 'a t tendr i t . El le en parle. Il était beau, allez, son hom­
me. Il a de belles longues mains. Sa petite-fille qui 
s 'approche le remarque et déclare en r iant , parce qu'elle 
est j e u n e : " J l avait l 'air d 'un grand seigneur, pépére ." 
L a vieille relève la tête et jette un regard curieux par­
dessus ses lunet tes baissées sur son nez. Elle ricane un 
peu et r é p è t e : C'était un bel homme, tu serais bien con­
tente , va, d 'en avoir un pareil !" 

Dans la, boîte, les portraits sont replacés. C'est si 
loin le passé de la vieille, qu'elle n'a plus seulement le 
désir de l 'avoir là, toujours devanl ses yeux, le visage de 
son " v i e u x . " C'est naturel qu'il soit dans une boîte, 
renfermé. Il est mort . Seule la ]>ctite vie qui respire 
près d'elle l 'occupe dorénavant , la tient, l 'anime, l 'att ire, 
("est presque tout ce qui l ' intéresse au inonde ce mignon 
paquet de chair qui n 'a encore aucune connaissance. KWo 
le touche, l ' embrasse , le taquine. Elle le jase, le cha­
touille pour qu'i l fasse risette, et elle promène sur son 
minuscule corps tout neuf, ses vieux doigts déformés, en 
répétant la traditionnelle phrase : "bibite a mangé, bibite 
a m a n g e ! " C'est avec lui aussi seulement qu'elle chante. 
Elle n ' a pas honte de sa voix tremblante pour l 'endormir. 
L a recommence-t-ellc assez souvent la bonne poulette 
grise, et qu 'el le lui en l'ait poudre des cocos d 'o r ! 

Tous ses vieux jours coulent semblables maintenant , 
uniformes. El le n 'a t tend plus rien, et ce petit être, seul, 
trouve grâce devant sa critique. O h ! dans son temps, 
voyez-vous, ce n 'était pas comme aujourd'hui. 

Dans son t e m p s ! A cette idée, sa vue s'immobilise, de­
vient fixe. El le songe. Croit-elle vraiment (pie c'était 
plus beau autrefois? Quelle vision noire passe donc de­
vant ses y e u x ? Oui, elle se rappelle sa fille mourante, 
refusant-fa mor t , suppliant la vie de rester parce que là ; 

autour de son lit treize enfants allaient être orphelins! 
El la vieille qui ne pense plus jamais tout bas, interpelle 
sa petite fille qui s 'approche aussi du b e r : "Dieu , que 
ça lui coûtait , à ta mère de mour i r ! Ce n'était pas drôle, 
aussi, allez, laisser une si grosse famil le!" 

El le soupire, mais parce que soudain bébé a ri dans un 
rêve inconnu des hommes , la vieille, vieille femme rit 
aussi. L e mouvement machinal de sa main droite pousse 
le ber de nouveau. L e front ridé s'incline vers ie front 
satiné de l 'enfant . L a vieille bercera ainsi jusqu'à sa 
mort . El le veut qu'il vive, ce bébé. Elle veut qu'il soit 
fort, qu ' i l soit beau, qu'il soit grand ! Et tout bas, elle lui 
murmure ses souhaits . E l le , qui a tant souffert sur cette 
terre , ne pense pas à plaindre l'enfanl qui verra la dou­
leur, le mal autour de lui. Elle berce. Elle est ridée, 
jaune, finie. El le semble pourtant ne rien regretter, ne 
rien craindre. Elle est confiante et tranquille autant 
qu'elle est grognon. El le est sûre, voyez-vous, sûre du 
bon Dieu , comme elle est sûre du gros poêle a fourneau 
double qui ronfle derrière elle, et elle at tend, sans appré­
hension, sans doute, sans trouble, le paradis promis pour 
la fin de ses jou r s ! ' Michelle Le Normand. 

Une^entrée royale 

On se serait imaginer assister à une entrée roya le , " 
écrivait tout dernièrement , à Ottawa, un correspondant 
anglais de la Commission Militaire des Hôpi t aux , à l 'oc­
casion de l 'arrivée d 'un certain nombre de blessés de re­
tour de F rance . 

" U n e heure au moins avant l 'arrivée du convoi de la 
Croix-Kouge," poursuit-il, " l a cour d 'entrée de la gare 
de Charing Cross est bondé de personnes prêtes à jeter 
des fleurs dans les ambulances à leur so r t i e . " 

Ces manifestations touchantes méritent notre cordiale 
sympa th ie ; elles expr iment , bien que faiblement, notre 
profonde reconnaissance envers ces braves qui ont souf­
fert pour nous défendre. Il s 'agit en plus, de donner à 
nos sent iments une expression tant pratique que durable. 

11 existe fort heureusement , une institution officielle, 
qui en adoptant d 'emblée un point de vue essentiellement 
pratique, n 'a point tardé à établir son efficacité. 

La- Commission Militaire des Hôpitaux en se chargeant 
de l ' instruction, ou plutôt, de la ré-éducation des blessés 
en convalescence, dirige ses efforts en vue du rétablisse­
ment de la santé d 'abord, tout en appuyant sur la néces­
sité d 'adapter les classes, les exercices et les occupations 
aux besoins matériels de l'individu qui a t tend le momen t 
de sa rentrée dans la vie ordinaire. 

L a preuve indiscutable du mérite de ce système nous 
l 'avons sous les yeux. Plusieurs de ces ré-intégrés dans 
la vie civile, ont tellement profité de cette occasion d 'une 
instruction méthodique et technique, que leur position 
économique et sociale dépasse actuellement leur condition 
d 'avant la guerre. 

Voilà la véritable " ren t rée royale. ' Nous espérons as­
sister au spectacle de ces braves gens rendus à la grande 
armée des hommes libres et indépendants , — conservant , 
malgré tout, leur grand courage, afin de recommencer 
leur rôle interrompu, de reprendre la vie du travail avec le 
renouvellement des forces et de la santé . 

Communiqué. 

LE TIRAGE D'UNE PIÈCE D'OR 

L e tirage d 'une pièce d'or de $100.00 mise en loterie 
le printemps dernier au profit des œuvres de la Fédérat ion 
Nationale Saint-Jean-Bapt is te aura lieu au Monument 
National, le dimanche soir, 29 octobre. 

L r s dames qui ont pris des livrets sont i n s t amment 
priées d'en rendre compte à Mlle Simoneau au Secrétariat 
de la Fédérat ion. Monument National , chambre 14, de 9 
heures a. m. à I heure p. m . 

B A N Q U E D'H O C H E L A G A 

Capital autorisé: $1,000,000 — Capital versé: $4,900,000 

Fonds de réserve: $3,700,000 — Total de l'actif, au delà de $34,000,000 

CONSEIL D E D I R E C T I O N : J.-A. Vaillancourt, Président; Hon. 
F.-L. Béïque, Vice-President; A. Turcotte; E . -H. Lemay ; Hon. J.-M. 
Wilson ; A.-A. Larorque ; A.-W. Bonner. — Beaudry Léman, Gérant 
général; F.-G. Leduc, Gérant du bureau principal P . A. Lavallée, 
Assistant gérant; Y von Lamarre. Inspecteur; J . -C. Thivicrgo. Con­
trôleur. 

Touto personne peut ouvrir un compto à notro département d'épar­
gne, avec un dépôt de $ 1. Nous accordons l'intérêt au plus haut taux 
courant à tous les dépôts d'épargne. 
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Système de pension de retraite . — L a Compagnie 
Swift, marchands en gros de conserves de viande, vient 
d'annoncer qu'elle a élaboré un système de pensions de 
retraite auquel participeront, au Canada, environ 2 ,000 
employés, hommes et femmes. A Montréal, il y aura 
une centaine de personnes dans les conditions requises. 

Education. — Plusieurs instituteurs et institutrices 
ont été employés par la Commission Scolaire Catholique 
pendant les vacances pour les classes formées en faveur 
des élèves arriérés. Une rémunération spéciale de $3 .00 
par jour leur a été accordée. Lors d'une récente assem­
blée de la Commission Scolaire, la construction d'une 
école pour les Chinois a été décidée. 

Institut Bruellesi. — L e rapport annuel de l 'Institut 
Bruchési, qui a paru récemment, fournit au public, une 
excellente occasion de se mettre au courant du bien accom­
pli par cette œuvre si utile. 

L e s malades enregistrés sont au nombre de 3 ,995 , et 
on a rempli plus de 52 ,000 prescriptions, la plupart gratui­
tement. Dans sa lutte incessante contre les diverses 
causes de maladie, l ' Insti tut a conduit une campagne 
contre les maisons malsaines. Sur 1,200 maisons visitées 
on a trouvé 215 chambres noires, plusieurs logis en ont 
jusqu'à trois. L e problème de l'habitation insalubre s'im­
pose à l'attention des autorités, et il est à espérer que 
l'administration municipale lui donnera une solution effec­
tive, sans quoi tous les efforts faits par les ligues anti­
tuberculeuses demeureront inutiles; c'est la conclusion 
que fait le rapport h ce sujet. 

Catholic Social Guild. — Cette Fédération des œuvres 
irlandaises en notre ville de Montréal vient de faire pa­
raître un intéressant rapport du travail accompli par ses 
comités. Cette œuvre est largement charitable et sociale. 
El le a des séances d'étude, et se propose par tous les moy­
ens en son pouvoir, parole, presse et actions de faire la 
diffusion des principes de charité chrétienne aussi bien, 
d'ailleurs en son centre de Montréal qu'en d'autres par­
ties de la province où elle peut établir ses bureaux. Des 
comités de messieurs, de dames et même de jeunes filles 
y travaillent de concert. E t grâce à l'activité de chacun 
on a pu établir pour l 'année écoulée jusqu'en avril 1916, la 
statistique suivante, qui est tout à l'honneur de l'œuvre 
naissante. 

Demandes d'ouvrage G32 
Offres d'ouvrage 078 
Placements en permanence 190 
Placements temporaires 275 
Protection 9 
Logements procures 23 
Aide légal 0 
Vêtements donnés 150 

L e rapport de la "Catholic Littérature League" donne 
également des chiffres intéressants. 

ENCOURAGEZ NOS ANNONCEURS. 

Chronique Internationale 

L e s œuvres de. guerre absorbent presque entièrement 
les énergies des diverses associations catholiques de fem­
mes en Europe. Aux dernières nouvelles, le Catholic 
Women ' s League s'occupait activement des établisse­
ments de clubs pour la protection morale des soldats, des 
foyers de protection de la jeune fille dans les centres mi­
litaires, de la contribution féminine aux industries natio­
nales. 

E n France , la Ligue Patriotique des Françaises n 'a 
cessé depuis le début de la guerre, de soutenir, grâce à 
ses 500,000 adhérentes, les diverses œuvres militaires, 
sociales et religieuses. Son organisation puissante par le 
comité central de Paris, ses comités départementaux, ses 
sous-coinités d'arrondissement, de cantons, de sections, 
lui permet d'être toute à tous. Mentionnons les secours 
aux soldats, aux blessés, aux prisonniers, aux réfugiés, 
aux orphelins. Des ouvroirs pourvoient à la confection 
des vêtements pour les soldats et les pauvres; d'autres à 
celle du linge pour les autels des régions dévastées. Une 
assistance par le travail, grâce à son entente avec le Se­
cours National, a distribué 35,000 francs de salaires. 

Les patronages, les diverses œuvres d'enseignement et 
particulièrement d'enseignement ménager, de catéchisme 
son! également soutenues et multipliées, à cause du plus 
grand besoin qui s'en fait sentir. 

L a formation des jeunes filles à l'apostolat se poursuit 
infatigablement dans les divers cercles dont la réunion 
générale, le 21 mai dernier, a renouvelé la vigueur et la 
bonne volonté. 

Enfin, les œuvres de prières, plus que jamais nécessai­
res à l'heure actuelle se signalent par une ferveur gran­
dissante. Un pèlerinage à Lourdes réunit 800 Ligueuses, 
le 1*1 juillet dernier. D'autres pèlerinages se sont faits 
pendant la belle saison, dans les sanctuaires vénérés des 
diverses régions. L'union des âmes par la communion, 
les prières et les sacrifices se fait de plus en plus étroite. 
Enfin, la consécration des familles au Sacré-Cœur s'opère 
activement par l'intermédiaire de la Ligue Patriotique. 
Et il semble qu'elle y trouve h* couronnement à son action 
de relèvement individuel et social, de bienfaisance large­
ment humaine à l'égard des familles et d'inspiration toute 
surnaturelle. 

Dans le même ordre d'idées, l'Action Catholique des 
Femmes d'Italie signale l'appui ' donné par la Ligue 
nationale de ce pays à la consécration des familles au 
Sacré-Cœur. 

L a Ligue des Femmes de l'Uruguay a depuis long­
temps inauguré ce mouvement. de même que l'association 
catholique des femmes poriugunises. 

Annoncer dans la Bonne Parole, 
solliciter pour elle des annonceurs, 
recueillir les noms de nouveaux abonnés, 
payer ponctuellement son abonnement, 

autant de manières d'aider efficacement au soutien de ce 

journal des intérêts féminins et de contribuer au bon suc­

cès des œuvres de la Fédération Nationale Sain t -Jean-

Baptiste. 
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"fo l lement , et comme la vigne, j e fleuris, voici qu 'avec la 
"vigne encore, j e donnerai mon fruit, un fruit lourd e t , j e 
"c ro i s , r iche en promesses : ce t te résolution qui met du 
"bonheur autour de moi e t , sans aucun trouble, m 'ap­
p o r t e à moi-même la jo ie . J e l 'ai mûrie à travers les 
" jours les plus chauds et bien des orages, peut-être 
"éta ient- i ls les uns et les autres nécessaires à les mener à 
"b ien : peut-être ne devons-nous connaître qu'ensuite l 'ef­
f e t des épreuves, en apparence inutiles, où nous nous 
"trouvons engagés. Ce n'est point hé las ! sans murmurer 
"que j ' a i subi les miennes , pourtant ce fruit qui en ré-
"su l te , il m'est donné de connaître qu'il est bon. et tel 
"(pie Dieu voulait ; c'est de tout mon cœur que je l'of-
"fre pour ce à quoi il peut servir. 

A TRAVERS LES LIVRES 

L a ma i son su r la r ive , par André L a f o n . (Perr in et 
C i e . , éditeurs; E n vente à la librairie No t re -Dame , 37, 
rue Not re -Dame ouest, Mont réa l . ) 

C 'es t un récit (pie l'on serait tenté de ne pas classer 
parmi les romans, t ant y sont simples le style et l 'act ion. 

Luc i l l e est une jeune fille élevée en province. Son âme 
traditionaliste et chrét ienne s'épanouit avec une inten­
si té de vie qu'on ne soupçonne pas dans nos centres de 
fébrile activité extérieure. E l l e retrouve un ami d'en­
fance, Aymon I / H e u r e u x et s 'éprend des subtiles char­
mes de ce névrosé de l 'art. 

Celui-ci ne soupçonne pas cet amour parce que ailleurs 
il porte ses ambit ions et son cœur, parce que l'idéal dont 
il s'est épris n'est pas formé selon l'idéal religieux qui 
soutient l 'amie qu'il ne chérit pas plus, ni autrement 
qu 'aux jours de son enfance. 

Pour des raisons de famille, d 'honneur social et reli­
g ieux , on veut faire épouser à Luc i l l e , son voisin Chris­
tophe Ongrand. 

L e s Ongrand sont propriétaires d'un domaine où crois­

sent les plus belles vignes du pays ; le père de Lucil le 

voit avec tristesse qu'il manque à ses propres vignes, au 

domaine qui lui v ient de ses pères, l ' intel l igence de la 

culture (pie possèdent les O n g r a n d . L e mariage de Lu­

cille avec Christophe arrangerait tout en assurant le 

rapport des terres. 

Cet te intrigue a pour cadre u n e peti te ville où un maire 

anti-clérical refuse la réédification de l 'église dont les 

ruines menacent les fidèles. 

E t Luc i l l e fail son journa l . . . ("e s t " L a maison sur la 

r i v e . " E l l e dit son amour et sa souffrance. Amour irré­

alisable e t souffrance de ne pas être a imée , d'avoii cru en 

un être dont les aspirations ne sont pas an niveau de la 

religieuse beauté, souffrance encore qui lui vient de la 

réalisation du désir de ses parents, de l ' instrument que 

serai t Christophe O n g r a n d , si elle l 'épousait et e n t r a î n a i t 

son inf lu -née à combattre l ' ant i -c lér ical isme, à aider la 

cause religieuse» en suscitant la réédification de la maison 

du Seigneur . 

" P o u r t a n t , mon désir avait été entendu : ce t te occasion 

"de me donner, que j ' appe la i s , elle m ' a été offerte, il me 

"faut bien le reconnaître en relisant les pages où, au 

"début de ce cahier, j ' a ccep ta i s une union dont tant de 

"b i en pouvait sortir pour les miens, pour l 'église et pour 

" l a c i t é . 

" U n cœur qui se garde mal . comment garderait-il les 

" a u t r e s ? L ' e n n e m i que je souhaitais repousser, c'est en 

"mo i qu'il a fait sa demeure ; j e fus s a proie et peut-être 

" n e l 'ai- je pas entièrement banni . S ' i l ne tenait qu 'à 

" m o i d 'effacer, de racheter ce qui ne s 'efface, ni ne se 

" r achè t e : l 'emploie des jours qui ne reviennent pas, c'est 

"de tout mon sang que j e paierais leur suite écoulée, pour 

" reveni r à ce jour qui me trouva disposée au devoir, sou-

" m i s e à la mission qui m'était offerte, d 'assurer par mon 

"s imple consentement à une union si convenable , le bon-

" h e u r de tous autour de moi . 

E t le calme paraît à l 'horizon, le ca lme fait du sacrifice 

accepté . Luc i l l e sera M m e Chris tophe Ongrand, et elle 

en éprouve une joie sereine, sans amer tume , sans enthou­

siasme irraisonné. 
" A i n s i , après tant de vains désirs et des jours où trop 

" E l vous, et vous, Aymon, chère figure déjà voilée, ne 
"vous assignerai-je pas ici votre place dans l'ordre nou-
"veau de ma v ie? 

"Al lez où Dieu vous mène , pour la mission qui est la 
"vôtre ici-bas. Pour moi, de même que nos ceps qui 
" n ' o n t (pie faire de leurs vrilles et de leurs feuilles et les 
"dispersent au vent quand la grappe qu'el les protégeaient 
" leur a été enlevée, j e laisserai fuir un à un ces sou-
"ha i t s futiles qu'il m'arr iva de former et qui n 'avaient 
l ' t r a i t qu'à moi-même. M'é tan t peu à peu défaite en 
"esprit de tout superflu, déprise et comme délivrée du 
" c e (pli trop longtemps m 'accab la , j e place mon bonheur 
"hors de moi-même et m'offre avec le cœur faible, mais 
"de bon vouloir (pie Dieu me donna. Que celui-là qui 
" m ' a c c e p t e ainsi , ait la charge de m o i - m ê m e ; j e m 'aban­
d o n n e à lui. afin qu'il me mène jusqu'au bout de mon 
"dest in . J e veux être à lui toute entière, jusqu 'en le 
"moindre de mes pensers, j ' e n t r e dans sa maison pour y 
"servir selon des forces dont j e connais la mesure : que je 
" n e ménagerai , ni n'outre-passerai point. J e l 'y saluerai 
"au mat in , avant qu'il me quit te pour le travail du jour 
"dans l 'accomplissement duquel ma pensée le suivra. J e 
" l ' y accueillerai chaque soir en le voyant paraître et le 
"fêterai dès le seuil de mes bras levés. La table avec le 
" repas sera prête , et l 'eau fraîche, et les fruits l ' é té , et 
"s i c 'est l 'hiver , le feu dansera dans l ' â t re , et la lampe 
"réjouira la pénombre. 

"Ains i rempli rai-je la tâche qui m'est clairement dic-
" t é e : aider l ' homme que j ' a i m e à fonder et servir cet 
"autel domestique qu'est un foyer . " 

Ne croit-on pas voir se dresser dans une attitude presque 
rigide, une s ta tue , dont le geste austère évooque le de­
voir de l 'épouse? 

C'est une statue classique, que nous décrit un style clas­
sique, et j 'oserai dire que cet te page admirable de pensée 
n 'est pas mieux écrite que bien d'autres du reste du livre, 
où disons-le quand m ê m e , l 'act ion languit un peu. 

M. Maurice Ba r r é s avait déjà signalé André L a f o n , lors­
que celui-ci publia son premier ouvrage: " L ' é l è v e Gil­
l e s , " qui remporta le grand prix de l i t térature spiritu­
elle décerné par l 'Académie française. L ' a u t r e livre, 
" L a maison sur la r i v e " a suivi et puis comme 
tant d 'autres fois depuis le commencement de la 
guerre, la nouvelle s'est, répandue que M . André 
Lafon n 'é ta i t plus. L a mort fauche indis t inctement sans 
souci des noms et des ta lents , et allonge déjà presque in­
définiment la liste des héros emportés à la fleur de l ' âge , 
dont les noms, après avoir figuré au tableau de l 'honneur 
eussent peut-être méri té une place au tableau de la gloire. 
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Les débuts de M. André Lafon lui promettaient la 
célébrité. Jocla Rohu. 

Les Rapaillages, par M. l'abbé Lionel Groulx. ( " L e 
Devoir," éditeur. En vente à la librairie Notre-Dame, 
37, rue Notre-Dame ouest, Montréal.) 

E n lisant " L e s Rapaillages" j ' y ai appris tant de 
choses de l'ancien temps où je n'ai pas vécu, de la cam­
pagne ou je n'ai pas été élevée, que j 'ai voulu écrire aussi 
aux lecteurs de " L a Bonne Parole" qu'il faut lire les ra­
paillages des souvenirs d'enfance et de jeunesse de l'au­
teur. "Vieilles choses, vieilles gens ," voilà le sous-titre. 
Un sous-titre qui explique que c'est d'elles (pie M. l'abbé 
Groulx a parlé, qu'il les a fait revivre et nous a fait re­
gretter de n'avoir rien connu de cette exqu :se poésie que 
chantaient avec une simplicité magnifique, les gens et les 
choses d'alors. De chaque glanure dans le champ de 
son passé, l 'auteur a fait un conte, un petit conte sans 
intrigue, où quelqu'aiëule parle, ou de ses croyances, ou 
d'une tragique aventure sans grand dénouement ou d'une 
simple description des champs. E t je mentionne les 
pages plus particulièrement ravissantes de " L a vieille 
croix du Bois-Vert," de "Quand nous marchions au caté­
chisme" et de " E n tr icot tant ." 

E t les mots du terroir sans effort et sans étude parsè­
ment le style où domine toujours l'harmonie mélancoli­
que d'un chant de jeunesse que l'on répète plus tard, plus 
bas et moins vite. 

" L e s Rapaillages," ce n'est pas une œuvre d'envergure, 
mais c'est une œuvre nationale et religieuse d'un goût 
exquis, que l'on doit connaître pour l'avoir lue. 

Jocla Rohu. 

Autour de la maison, par Michelle Le Normand. 
Bientôt en vente aux bureaux de "Devoir ."—L'aimable 
et spirituelle écrivain qui vient de se révéler au public sous 
le nom de Michelle Le Normand, publiera bientôt un 
petit recueil sous les auspices du "Devoir" , ce qui est 
déjà une recommandation. Les mères seront attendries et 
les fillettes prendront soudain conscience de leur âme 
candide aux profondeurs parfois insondables et plus sou­
vent rieuses en lisant ces pages de fine analyse psycholo­
gique, de verve intarissable et toujours de très sincère et 
forte inspiration chrétienne. J. H. 

Lauriers et feuilles d'érables, par Albsrl Lozeau. édi­
tion du "Devoir ." 

Il semble que ce dernier recueil du poète, marque une 
nouvelle étape dans la maîtrise de l'art au Canada. L ' ins­
piration y devient intensément vibrante et profonde, tou­
jours douloureuse, mais comme adoucie par une péné­
trante sérénité. La première série de ces pièces, intitulée 
Lauriers enchâsse comme de riches joyaux l'enivrante 
émotion de l'héroïsme, l'admiration provoquée par les 
traits sublimes et les grandes figures de la guerre actu­
elle. L a seconde série, Fleurs de Lys, d'une délicatesse 
exquise, évoque de fines enluminures d'enfants candides 
ou de vierges ferventes ou bien laissant entrevoir les apo­
théoses intimes de lointaines épopées, ces pages ressem­
blent â quelques fresques de l'Angelico, claires et suaves. 
Enfin, les Feuilles d'Erable nous chantent notre "chez 
nous . " Mais un "chez nous" d'intérieur fait de nos aspi­
rations secrètes, des menues émotions d'un jour, de beau­
tés entrevues par une fenêtre ouverte. Mieux qu'un autre 
peut-être, et quoi qu'il dise, le poète nous apprend à voir, 
à comprendre et à aimer les choses qui nous entourent, et 

desquelles se dégage la voix de la grande patrie. 
Nous nous sommes permis de détacher du recueil un 

sonnet à la France dont les accents émus trouveront un 
écho en chacun de nous. J. H. 

REVUE DES REVUES (0 
Les cercles d'études féminins. 

m 

Les jeunes filles canadiennes-françaises se sont réunies, 
le 23 mai, l\ l'école d'Enseignement supérieur, pour pro­
céder à une "journée d 'études," la deuxième du genre te­
nue â Montréal. Inaugurée l'an dernier sous la présidence 
du R. P . Rutten, O.P., et présidée cette fois-ci par M. 
l'abbé Gouin, cette "journée d 'é tudes," tant par les sujets 
inscrits au programme que par le vaste projet qui y fut 
décidé, est une preuve à la fois de l 'intérêt que portent aux 
études sérieuses nos jeunes filles canadiennes-françaises, 
et d'une plus grande compréhension de leur devoir social. 

Nous ne pouvons qu'applaudir au succès qui couronna 
cette "journée d 'études," et pour nous qui autrefois — 
plus maintenant — avons vu à l'œuvre, et de près, les 
jeunes filles de nos cercles d'études, nous pouvons affir­
mer, sans crainte de nous tromper, que le succès sera cons­
tant. 

Constant, il faut, certes, qu'il le soit, car l'éducation 
de la jeune fille, de celle qui sera la femme et la mère de 
demain, devient plus que jamais oeuvre capitale. La crise 
sociale que nous traversons est trop grave, d'ailleurs, pour 
que la jeune fille ne soit apj>olée, dès son entrée dans le 
monde, â s'en préoccuper, â se familiariser avec les pro­
blèmes qu'elle soulève, et à contribuer sa part de solu­
tion. " E t comme son rôle de demain est de guider, d'éle­
ver et de préserver; et que guider, élever et préserver, 
c'est savoir," il faut donc que, dès maintenant, elle 
sache et elle comprenne ce qu'il y a de réalités vivantes 
dans ces mots qui forment, â eux seuls, tout un program­
me. 

Or, ce programme, il est tout élaboré dans les cercles 
d'études féminins; ces réalités vivantes, la jeune fille du 
cercle s'applique à les regarder bien en face, à s'en faire 
une idée juste au moyen d'observations réfléchies. E t , 
à celui qui ne voudrait voir dans ce travail que les manifes­
tations extérieures d'un snobisme nouveau genre tendant 
â faire de nos jeunes filles des prétentieuses qui posent à 
la sociale, nous répondrions: en quoi ce snobisme serait-il 
plus ridicule que les a u t r e s ? . . . h moins qu'il y ait un 
charme insoupçonné à les entendre parler de pneus, de 
carburateurs, de "dernier chic" dans la toilette, ou encore 
—ce qui plus souvent est — de la température et du potin 
le plus récent. 

Ne nous abusons pas : l'idéal chrétien consiste à faire 
progresser de concert l 'homme et la femme, selon leurs 
aptitudes et selon leur rôle. Or, "le rôle de la femme," 
pour nous servir d'une distinction fort juste du R. P . Ser-
tillanges, "n 'est pas seulement un rôle féminin, je 
veux dire d'être épouse et mère, mais il est aussi un rôle 
humain ," en ce sens que l'être humain ne pouvant être 
une valeur isolée, si nous voulons l 'amener à rendre son 
maximum de valeur, nous devons faire aussi son éducation 

(1) Nous regrettons de ne pouvoir publier que des ex­
traits de cette intéressante étude parue dans la Revue Do­
minicaine. 
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sociale. E t n 'est-ce pas pour avoir oublié cette distinction 
essentielle que nos éducateurs et nos éducatrices de na­
guère, s'at tachant à donner aux jeunes filles une éduca­
tion trop individuelle et nul lement sociale, ont fait de 
notre génération féminine une armée papil lonnante, ai­
mant mieux s 'a t tarder dans les boudoirs, aux étroits hori­
zons et à l 'a tmosphère amolissante , que d'acquérir cette 
ampleur de vie, cette science des réali tés, cette virilité du 
caractère, qui seules opèrent les profondes conquêtes. 

La. femme a droit aux joies hautes de l 'intelligence, et 
vouloir prétendre qu 'en t re le pédantisme qui croit tout 
savoir et l ' ignorance qui ne sait r ien, il n 'y a pas de place 
pour une culture intellectuelle assortie à l'esprit d 'une 
femme, c'est vouloir enlever a cette dernière l 'une des 
meilleures formations de sa vie 

Nous ne pouvons pas nous défendre de citer une page 
du livre de M. E t i enne L a m y : " L a femme de d e m a i n , " 
où l 'auteur démontre clairement que la. culture intellectu­
elle est en effet l 'une des meilleures formations de la vie 
d 'une femme. Il dit : " L a femme habituée par un ensei­
gnement digne de ce nom à regarder jusqu 'aux grands 
horizons les étendues de la véri té , est de toutes les femmes 
la moins exposée à se méprendre sur le peu de place occupe 
dans le monde par chaque ê t re , et sur l 'insignifiance des 
succès mondains . Dans une tète que des pensées sérieuses 
occupent, s'il passe quelque caprice de coquetterie banale, 
il y est gêné , combat tu , t rai té de hau t par ces activités 
supérieures et qui se sentiraient avilies de lui obéi r . " 

P lus loin, M. L a m y a jou te : "Ce t t e apti tude à discer­
ner par elle-même la valeur des choses ne lui fera pas dé­
faut quand il s 'agira des personnes. U n e femme pour la­
quelle les joies sérieuses de l ' intelligence seront devenues 
une habi tude et un besoin, se défendra mieux contre la 
banalité des relations. Comme il faudra, pour l 'a t t i rer , 
des na tures à la hauteur de la sienne, elle se liera moins 
et s 'a t tachera mieux. E t cette habi tude de ne pas jeter 
son cœur au hasard, mais de choisir, la préparera à moins 
se t romper quand il s'agira- pour elle du lien indissoluble, 

du choix où est engagé le sort de sa v i e . " 
Mais passons a une autre considération. Lit où le cer­

cle aura surtout de l ' influence, ce sera sur les croyances 
de la jeune fille. 
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Nombre do déposants, plus do 5 4 , 0 0 0 . I 
Siège social i\ Montréal et 7 5 succursales 

dans les provinces de Québec, Ontario et 
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M. H. LA PORTE, président do la banque 
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M. Tancrède M E N V E N U , vice-président 
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Rue S.-Catberine, angle S.-IIubcrt 
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E n effet, dans une âme tout se t i e n t : c 'est ainsi que 
pour sauver la pureté de la vie morale, il faut sauver l ' in­
tégrité de la foi, et pour sauver l ' intégri té de la foi, il faut 
aider les intelligences à devenir robustes et saines. Or, 
nous savons fort bien qu 'au lendemain de leur vie de pen­
sionnat , l 'éducation religieuse et morale de nos jeunes 
filles est loin d 'être terminée . Tl leur reste à développer 
leurs apti tudes, à éveiller, soutenir et satisfaire leurs as­
pirations, de manière que chacune ait l ' intelligence assez 
développée pour connaître son devoir sans se laisser sé­
duire par des sophismes, la volonté assez ferme pour l 'ac­
complir malgré les difficultés, malgré les lut tes à subir. 

Voila bien tout un programme d'action ! Pour l 'ac­
complir, que possède notre jeunesse féminine! Une âme 
de plus en plus rebelle aux sages directions qui lui sont 
données ; une conscience obscurcie par des lectures de 
prétendus romans d'observation qui ne font que provo­
quer une curiosité désauivrcc en quête d'émotions — la 
constation est de M. L a m y — une volonté affaiblie par 
l 'énervemcnl d 'une vie frivole et sans b u t ; enfin, une foi 
fortement ébranlée par les rires moqueurs et le persiflage 
constant de nos hommes et de nos jeunes gens au savoir 
balbutiant et orgueilleux. 

II faut donc fortifier plus que jamais l 'organisme reli­
gieux de la jeune fille, et c 'est le cercle d 'é tudes qui le for­
tifiera en remédiant h l ' infériorité intellectuelle de sa foi. 

Oui, c'est dans l ' ignorance, non dans la science, qu 'es t 
aujourd'hui le danger de tous. Aussi le cercle d 'é tudes , 
prudemment dirigé par un prêtre à l 'infléchissable sûreté 
de doctrine, devient-il un des meilleurs moyens d'apolo­
gétique pratique. 

L e s jeunes filles canadiennes-françaises ont donc droit 
aux encouragements de tous ceux qu ' intéresse le mou­
vement social en ce pays. Qu'elles continuent aux cercles 
d 'études leur assistance régulière. El les y apprendront 
à se connaître et à s 'est imer davantage — et ce sera le 
premier pas — puis , h bien saisir les éléments complexes 
et les besoins variés de cette société canadienne dont elles 
deviendront par le fait m ê m e , e t plus tôt qu'el les ne le 
pensent, des membres considérés et influents. 

Fr. L.-E. Trudeau, 0. P . , La Revue Dominicaine. 

.Montréal — L A B O N N E P A R O L E . — Octobre 191G. 

A LOUER. 
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La aeulo banque constitués en vertu do la 
*'loi des Banques d 'Epargnes" faisant affai­
res dans la cité de Montréal. Sa charte (dif­
férente de celle de toutes les autres banques) 
donne toute la protection possible aux dépo­
sants. 

Elle a pour but spécial de recevoir les épar­
gnes quelques- petites qu'elles soient, des 
veuves, commis, des apprentis et des classes 
ouvrières, industrielles et agricoles et d'en 
faire un placement sûr. 

Nous vous réservons le meilleur accueil. 
Le Gérant-Général, 

A . - P . L E S P E R A N C E , 

J.-A.-D. GODBOUT 
PHARMACIEN 

Angle Craig et Itansecours, Main 3379. 
— Craig et côte de la place d'Armes, Main 1853 
— S.-Catherine et Darling, Lnsalle 1667. 

€xpo$itlon des nouvelles modes de chapeaux 
d'automne 1916. 

madame €. Boutonner, prop. 
2S2, rue S.-DeaiS, bâtisse Théâtre S -Denis 

Pour votre santé et 

celle de vos enfants 

Servez-vous des produits de la 
maison 

J.-J. JOUBERT, 
LIMITÉE 

Ils sont de qualité 
SUPERIEURE. 

Maison PILIATRAULT 
lapis , Prclarts, Nouveautés 
CHAPEAUX DE DAMES, etc. 

429-433, B O U L . S . - LAURENT 
MONTRFAL, P. 0 

ATTENTION 

"1 Placez vos ^épargnes à la campagne sur 
des bonnes te r res Garant ie de première 
classe, hors des fluctuations du commerce. 

J O S . GiTOUarci, notaire 
Naillt- lICllOit (Deux Montagnes). 

Faiteo vos achats à nos magasins et épar­
gnez do l 'argent. 

LAIT CLARIFIE ET 
PASTEURISE 

CREME, BEURRE 
OEUFS 

CREME A LA GLACE 

J . - J . Joubert 
L I M I T E E 

9 7 5 rue S , A N D R E 

••Le Magasin du Peupfc". 

Rue S . - C A T H E R I N E , angle S . -ANDRE 

ALBUM VENNAT 
Contenant superbes desseins cl'ou v r a i e s de 
broderie dentel les , pyrogravures , peintures , 
broderies religieuses, e t c . , pour la modique 
somme de 25 cent. 

R A O U L Y E N N A T 

042, S.-Denis. — Tél. Boll Est 3065 

Lamontagne limitée 
Bloc Balmoral, N-Dame Ouest, 

HARKAJS, lALTSJiS 
SA es nu ro TA a /<; 

SELLES, Etc. 
Tenez voir nos échantillons 

et demandez nos prix 

Jt^TT Exigez cette marque sur 
vos harnais, sacs de voyage 

Librairie Notre-Dame 
Mesdemoiselles MiGNAULT, Trop. 

Papeter ie , Impress ions 
35 ouest, N O T U I Î - D A M K Tel, Main 7767 

Ole C H A R B O N S C U I X T O * 
Lacoste & Cic, gérants, 78a S.«Denis 

Nous garantissons seulement le Charhm 
Rrrantnn nue nous vendons 

P. Lafrance l Cie, Limitée 
rue S.-Denis. 

En face de l 'université Laval 

Manufecturiers et Impor ta teurs de hau te 
nouveauté en man teaux , costumes, robes de 
toilettes, blouses, e tc . ,d 'une élégance et d 'un 
chic incontestables. 

Tél. Bell. Est 6400 
j . - K . H A I I ; I . \ I C < ; I : O \ 

(Camionnages) 
La plus grande organisation de transport 
329 est, rue Ontario Montreal. 

P O T J L I N êc C I E , 
VOLAILLES, GIBIERS , Œurs. 

39. marché lîonsccours. — Tél. Main 7107 

Fondée en 1874 

La compagnie P. H A T T 0 N 
1 4 , 1 0 , 1 8 , RUE BON SECOURS. 

Poisson de toutes sortes — Huîtres 
en coquille et ouvertes — Homards, 
etc. 

Telephone: Main 1248 

Hudon Hébert & Cie Ltée 
Importation en gros 

Alimentation, Yins, liqneors 
18, rue DeBresoles MONTREAL 

CANADA 

Déchaux frères 
TEINTURIERS NETTOYEURS 

197-—710 est, S.-Catherine. 
Téléphones : est 51—est 52—est 301 

77/. Ilcll Main 8257. 

M A D A M E C A B A N A 
PLUMES TEINTES, NETTOYÉES, ET FRISÉES 

Assortiment complet de 
PLUMES DE TOUTES SOUTES 

PLUMES PLEUREUSES PEP A PEES 
603 ouest, rue N O T R E - D A M E , Montréal 

Tél. Bell Est 1235 Tél. March. 563 
Tél. privé du gérant : Es t 513 

La 
de frais fuoéraires 

2 4 2 E s t , S.-Catherine 
W . - A . W A Y L A N D , S e c . - G é r a n t 

T A U X D ' A B O N N E M E N T 

Do naissance à 5 ans $1.00 par année, 
Polico acquittée après 25 ans. 

Do 5 ans A 30 ans $0.75 par année, 
Police acquittée après 25 ans. 

Do 30 ans h 45 ans $1.00 par année, 
Police acquittée après 20 ans. 
Do 45 ans à 55 ans $1.50 par année, 

Polico acquittée après 15 ans. 
Do 55 ans à 65 ans $2.50 par année, 

Police acquittée après 10 ans. 
Les personnes âgées do 65 ans ou plus 

peuvent être acceptées comme abonnées en 
payant les années en arrière. 

Pour les prix ci-dessus mentionnés, la 
Société s'engage : 1° à faire l'ensevelisse­
men t ; 2« À fournir la robe pour l'ensevelis-
ment ; 3° à fournir une belle décoration dê 
la chambre mortuaire ; 4° un cercueil fini en 
bois do roso ou couvert en drap ; 5 # un cor­
billard à deux chevaux pour conduire l t 
corps, do la maison à l'église, e t de l'église 
au cimetièro de la ville ; o° nne voiture dou­
ble ; 7° à faire chanter une grand'messe tous 
les ans, dans le courant du mois de novem­
bre, pour les abonnés défunts, dans toutes 
les paroisses de la ville de Montréal. 

N. B.—Les avantages ci-haut représentent 
la valeur de cinquante dollars. 


